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I. 

IL A précipitat ion des m é t a u x en dissolution , 
occas ionnée par la présence de certains autres, 
métaux ,o f f re u n e a n a l o g i e si frappante a v e c 

A a 
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6 A N N A L E S 

les effets chimiques de l'électricité galva­

n ique , qu 'on ne peut se dispenser de re-

connoî t re , dans tous ces p h é n o m è n e s , une 

seule et même cause. 

Soit zj (F ig . I. ) u n tube de verre rempl i 

d'acétate de plomb dissous dans l 'eau ; soit z 

un morceau de zinc dont le bout inférieur 

plonge dans le l i q u i d e , et qu 'on ait a t ­

taché au hau t du tube par un moyen quel-, 

conque. J e suppose que les extrémités de 

l 'arbre de Saturne soient parvenues jusqu 'en 

m , et je prouverai ci-après que son accrois­

sement se fait par la superposition immédiate 

des parlicules métalliques aux ramifications 

les plus éloignées du zinc. Considérons une 

particule d'oxide de p lomb o m , située dans 

la partie inférieure de la dissolution non 

encore décomposée et t r è s -p roche de ces 

ramifications ; au moment que le métal m 

s'y dépose , son oxigène o devient consé-

quemrnent libre , et l 'oxidation du zinc z 

fait en même tems des progrès. I l s*agit 

donc de savoir , i ° . si cette molécule d'oxi-

gène o se trouve aussitôt saisie par quelque 

impulsion part icul ière , qui l 'entraîne à t ra­

vers le l i q u i d e , depuis m jusqu'à z ; e t , 

z°. comment elle y est transpoitée sans au­

cune apparence de gaz ; ou bien , 3 \ cç 
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D E C H I M I E . 7 

A 4 

qu'elle devient si elle n'est point déplacée ? 

II seroit absurde de supposer que l'oxide* 

de p lomb mo fût trouvé en contact avec 

le zinc ( z ) , et qu'après lui avoir cédé 

son oxigène ( o ) , le métal (ni) fût descendu 

de z jusqu'en m, puisqu'à mesure q u e la 

végétation se forme dans u n tube aussi 

é t ro i t , la part ie supérieure du l iquide q u i 

entoure le z inc ne contient plus du tout 

de p l o m b , mais b ien de l 'acétate de zinc. 

Cependant , comme il seroit facile d ' ima ­

giner certains flux et reflux , ou d'inventer 

à volonté quelqu 'aut re hypothèse, je tâchera i 

de prévenir ces sortes desupposit ions bisarres 

par une expérience décisive, sans entrer dans 

des détails fastidieux. 

Si l'on remplit un tube a b ( F i g . I I . ) 

d'une dissolution de muria te d'étain étendue 

d 'eau , et qu'on place au fond du tube un 

petit cylindre de zinc z, la végétation pous­

sera régulièrement souvent jusqu'à la h a u ­

teur d'un pouce et plus , pourvu que la 

l iqueur ait une densité convenable. Ce ne 

sera qu 'après cette première ébauche d 'une 

arborisation que les diverses ramifications 

comprimées par leur propre p o i d s , s'écrou­

leront et n'offriront plus qu 'un amas confus 

d'herbes métalliques. L 'arbre de Diane croît 
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8 À » H A I I S 

encore t rès-symétr iquement de bas en haut ; 

mais cette r égu la r i t é , cette symétr ie ne sont 

point essentielles, et il suffit que la préc i ­

pitat ion du métal se fasse pa r superposition 

pour établir deux problêmes ; savoir : i<?. q u e 

devient l 'oxigène des molécules métal l iques 

q u i se déposent sur les extrémités de l 'ar­

brisseau les plus éloignées d u zinc ? e t , 

2° . que devient le pr incipe désoxigéné à l'en­

droit où il a cédé son oxigène au zinc ( i) ? 
O n conçoit q u e ces deux questions se pré­

sentent dans t o u s les cas analogues , et non-

seulement dans celui que nous examinons 

ici. Ceux q u i , dans la première expérience 

( Fig. I. ) , aura ien t supposé que le métal 

désoxigéné a été t ransporté ins tantanément 

de z vers m , c 'est-à-dire de h a u t en b a s , de ­

vront nécessairement admet t re q u e dans la 

seconde expér ience , le métal m ( après avoir 

cédé sou oxigène o au z inc z qui est au f ond ) , 

(i) Nous verrons tout-à-l'heure que.pour peu que 
la végétation du métal en dissolution ait commencé , 
il ne se dépose plus rien autour du zinc, qui con­
tinue néanmoins à s'oxider , mais toutes les nou­
velles molécules du métal revivifié vont s'implanter 
à distance du zinc, c'est à-dirg aux dernières extré­
mités de l'arbrisseau. 
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a été transporté, de o vers m , c'est-à-dire 

de bas en haut . Or ces deux supposit ions 

sont diamétralement opposées l 'une à l 'autre, 

et chacune est d'ailleurs absolument con­

traire à la loi pr incipale de l 'attraction 

c h i m i q u e , d'après laquelle nous savons 

que le rayon de la sphère d'affinité sensible 

d 'un c o r p s , ne s'étend jamais pa r rappor t 

à u n au t re corps , au-deià de la distance 

comprise entre leur contact apparent . L ' a b ­

surdité de toutes ces hypothèses est donc 

év iden t e , et elles ne méri tent pas une dis­

cussion plus détaillée. 

IL 

I l ex i s t eune aut re manière plus p l a u s i b l e , 

mais non moins fausse , d 'expl iquer les 

végétations métal l iques ; la voici. 

" O n peut croire qu ' à mesure q u e les m o ­

lécules métal l iques en dissolution se préci­

pitent sur le z i n c , elles sont soulevées 

successivement pa r celles qu i tendent de 

nouveau à s'y déposer pour lui céder leur 

oxigène. Dans ce c a s , la première couche 

du méta l précipi té devrait cons tamment 

s'éloigner de celui q u i sert de p réc ip i t an t , 

et tous les divers changercens de foi m e 
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io A N N A L E S 

devraient uniquement avoir lieu dans la 

partie de la végétation q u i couvre i m m é ­

diatement ce dernier métal . Mais nous allons 

voir que l 'expérience prouve absolument 

le contraire. S i , par exemple , les ramifi­

cations extrêmes de l'arbre de Sa turne sont 

arrivées jusqu 'à c (Fig . I.) , et qu 'on ait fait 

à la surface extérieure et correspondante 

du verre une tache avec de l 'encre no i r e , 

on ne lardera pas à voir , dans u n q u a r t -

d 'heure d'observation a t ten t ive , de nou­

velles ramifications s ' implanter sur celles 

qu i existoient auparavant ' ; bientôt la m a rque 

sera dépassée par le nouvel accroissement , 

mais l 'extrémité c qu i lui correspondoit 

restera lixe ; les ramifications les plus éloi­

gnées du zinc éprouveront constamment 

des variations de forme , tandis que la 

partie de l 'arbrisseau comprise entre cette 

tache et le zinc, ne subit pas le moindre chan­

gement. Ladi te théorie ne peut donc pas se 

soutenir , mais on peut tirer des observations 

q u e nous venons de rapporter cette con­

séquence , que lorsquune couche du métal 

en dissolution s est une fois déposée, sur 

celui qui sert de précipitant, elle y reste 

immobile pendant tout le tems de l'expé­

rience , et que de nouvelles molécules mé-
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talliques vont s'implanter sur celles qui 

existent déjà de manière que la végéta­

tion ne prend d'accroissement que par-

ces extrémités. 

I I I . 

Ce principe une fois é tabl i , on voit a i ­

sément que l 'attraction réciproque des deux 

métaux , jointe à l'affinilé prédominante 

de l 'un des deux pour l'oxigène et pour 

l'acide de l 'autre , explique bien ( dans 

la plupart des c a s ) la revivification des 

premières molécules , mais non pas des 

subséquentes , et que l'emploi de toutes ces 

forces est absolument insuffisant pour ré­

soudre les deux pr inc ipaux problêmes. Il 

reste encore un dernier re t ranchement à 

ceux qui supposent l'action réciproque d 'un 

m ê m e métal assez intense pour jouer le 

principal rôle dans la précipitation des mé­

taux les uns par les autres. Ils pourroient 

dire qu 'à mesure que le métal en dissolution 

est sollicité à se déposer sur celui qui s'est 

déjà préc ip i té , l 'oxigène du premier reste 

dissous dans la l iqueur , et le zinc s'en em­

pare lentement et peu-à-peu. 

Malheureusement l 'expérience suivante 

anéantit ces beaux efforts de l ' imagination. 
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1 2 A N N A L E S 

Si l'on rempli t le tube ab (F ig . I I I . ) d 'une 

eau chargée de mur ia ie d 'é ta in , et qu 'on 

y p ' o n g e I e cylindre de zinc z , l 'extrémité 

de celui-ci se couvrira , dans l'espace d 'une 

demi-heure , d 'une belle végétation d'étain. 

Qu'on détache maintenant ces ramifications, 

sans les altérer ( ce qui s'effectue facilement 

en tournant adroitement le petit cylindre) , 

et qu 'on les laisse s'enfoncer doucement jus­

qu 'à c ; en incl inant convenablement le 

l u b e , on empêche qu'elles ne tombent en­

t ièrement au fend , et il est essentiel que 

le zinc z soit plongé dans la l iqueur , comme 

le représente la Fig. I I I . Dans cet état , 

l 'appareil peut rester des heures , des jour-

uées et m ê m e des semaines ent ières , sans 

que la végétation cd prenne le moindre a c ­

croissement sens ib le , quoiqu'elle soit de 

toute part entourée d'oxide d'étain en d i s ­

solution. Si l'on a pris la précaution de faire 

couler doucement de l'eau dans la partie 

supérieure du tube, de manière qu'elle ne 

se mêle point avec le mur ia te d'étain qui 

en occupe la partie inférieure , depuis b 

jusqu'à c, l e zinc pourra séjourner longtems 

clans celle eau , sans se couvrir de nouveaux 

rameaux d'étain. O r , puisqu 'on a cru q u e 

l'action réciproque d'un même métal é'oiî 
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J) ï C H I M I E . l 3 

essez intense pour s'assimiler celui qui est 

tenu en dissolution, et qu'on a supposé que 

l'oxigène dont il se trouve dépouillé , restoit 

suspendu dans la l i q u e u r , pour erre p e u - à -

peu transmis au méial p réc ip i tan t , il s'en 

suit nécessairement que , d.;/is l 'appareil 

décrit ( Fig. I I I . ) , les molécules tl 'etam 

devroienf cont inuer à se déposer sur cd, 

comme lorsque cette partie ( cd) étoit encore 

en communicat ion avec le zinc. Mais puis­

que depuis l ' interruption , l'effet est nul , 

et que la partie c d n 'augmente plus de 

volume ( que lque longue ,que soit la durée 

de l 'expérience) , il faut naturel lement en 

conclure que cette dernière théorie est aussi 

fausse que les précédente s. 

Cette expérience si simple nous démontre 

clairement que le méta l en dissolution ne 

peut pas continuer à se déposer sur les 

extrémités de la végétation c d, qu 'au tant 

que celle-ci c o m m u n i q u e par l 'un de ses 

points avec le métal ( z ) qu i sert de pré­

cipitant. Or il est connu qu 'un pareil contact 

de deux métaux suffit pour donner naissance 

à un courant d'électricité ga lvanique, et que 

les effets de celui-ci sont identiques avec 

ceux qu'on observe dans la précipitation des 

métaux les uns par les autres ; il y a donG 
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ici une preuve que ce phénomène dépend 

d 'une cause semblable. Les expériences qui 

suivent conl i rment pleinement cette con­

clusion. 

I V . 

J ' a i rempli la moitié d'un tube de six 

pouces de hau teur et d 'un peu plus de trois 

lignes de diamètre , d 'une dissolution con­

centrée de nitrate de cuivre. Dans l 'autre 

moi t i é , j 'ai fait couler très-doucement une 

dissolution peu dense de cristaux de nitrate 

d 'argent pu r et parfai tement neutre. J ' a v o n 

pris la précaution de mêler à cette dernière 

l iqueur u n peu d'alcool pour augmenter sa 

légèreté spécifique , et je parvins ainsi à 

mettre les deux liquides en contact sans ce­

pendant les mélanger . La partie inférieure, 

du tube avoit une magnifique couleur bleue; 

au-dessus de cel le-ci la l iqueur étoit l im­

pide et incolore. A u milieu de cette der­

n i è r e , c'est-à-dire à la distance d'un pouce 

et demi du t u b e , je plaçai un petit cylindre 

de cuivre qui ne tarda pas à précipiter l 'ar-

sen t métal , sous la forme de guirlandes 

très-délicates et très-fines. Ces chaînes de 

fleurs argentines alloient s 'approcher peu-

à-peu de la dissolution bleue de cuivre j 
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et 24 heures après qu'elles y furent arr ivées, 

j'eus l 'agréable surprise de voir leurs extré­

mités recouvertes de particules de cu iv re , 

dont la couleur étoit parfai tement distincte, 

et nepermettoit point de les confondre avec 

celles de l'argent. L 'arbre de Diane qui , dans 

cette expér ience , sembloit avoir été trans­

planté au jardin des Hespérides , prit e n ­

core, pendant quat re jours, u n accroissement 

de trois lignes , dont la couleur et les r ami ­

fications appartenoient indubitablement au 

cuivre. E n répétant l'essai, je me suis servi 

d 'un cylindre de zinc, et alors la précipitation 

du cuivre aux extrémités des r amaux de l 'ar­

gent étoi tbeaucoup plus prompte . Hsuit de là 

évidemment , i°. que la végétation des mé­

taux précipités à l'état parfait de leurs 

dissolvans, se forme par superposition de 

l e u r s molécules les unes sur les a u t r e s ; 

2 ° r que puisque ni le cu ivre , ni l ' a rgent , 

n 'ont par eux-mêmes la faculté de revivifier 

le métal contenu dans le ni trate de cu iv re , 

ces deux métaux ne sont devenus capables 

de produire cet effet qu 'en vertu d 'un cou­

rant d'électricité ga lvanique résultant de 

]euc contact mutuel. Voici u n e nouvelle 

preuve de la vérité de cette conséquence. 

Faites c o m m u n i q u e r un eplaque de cuivra 
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16 A N N A L E S 

(1) Wollaston qui a observé le premier l'action 
chimique de deux plaques métalliques , ptongées dans 
df s dissolutions de différons métaux , a. pensé que 
l'une des (;C[iX doit avoir par elie-méiiie la propriété 
de précipiter lu metal tenu en dissolution, pour que 
l'autre puisse ( selon lui , au moyen d'une force con­
ductrice ) s'en re\êtir aussi. ( Voy. Blblioth. Bril. , 
tom. 18, n°. 1. S c i e n e , et Art. , pay. 3o ) Cependant 

l'expérience que ja v i e n s de citer prouve que ce 
n'est pas une conrlilinn nécessaire , e t l'on peut même 
obtenir en peu de minutes la reviviticatiori du zinc, en 
plaçant le sulfale de co métal humecté d'eau , entre uns 
p!aq;ic de cuivre et une plaque de zinc. 

pendant 

et une autre d 'argent (toutes les deux bien po­

lies) par l 'une de leurs extrémités, et plongez 

les deux autres extrémités dans une solution 

d 'un sel de cuivre que lconque , de maniè re 

qu'i l y ait u n intervalle d 'un pouce entre 

elles. Si vous les retirez après 2 4 heures , 

l 'argent sera distinctement revêtu d 'une 

couche de cuivre , et l 'autre métal sera 

oxidé (1). Pour rendre cet effet encore plus 

sensible, je p l a c e , entre u n e monnoie d'ar­

gent et une plaque de cuivre ( tou tes deux 

bien décapées ) , quelques particules de n i ­

t rate ou de sulfate de cuivre légèrement 

humecte . Après ce la , je les lie ou bien je 

les compr ime pour les laisser dans cet état 
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pendant quelques heures. Si on les sépare 

ensuite , l 'argent se trouve couvert d 'une 

couche de cuivre mé ta l l i que , très - recon-

noissable par sa couleur. I l est assez curieux 

qu 'en puisse se servir d 'un sel à base ter­

reuse ou à base alcaline , au heu CIE sels 

de cuivre ; mais on conçoit que c'est alors 

l'acide de la substance saline qui s 'empare 

d 'un peu de cuivre et le dépose ensuite sur 

l'argent. Il résulte de tous ces fails que 

l'électricité galvanique déployée par le con­

tact de deux m é t a u x , suffit pour opérer 

la précipitation d'un métal tenu en disso­

lution , qui n 'auroi t pas été précipité pa r 

aucun de ces deux métaux pris séparément . 

V . 

Maintenant il s'agit encore de résoudre 

les deux problêmes ( g. I. ) . Peut-être mes 

lecteurs auront ils déjà r emarqué que ces 

problêmes sont à-peu-près les nié mes que 

ceux qui se présentent dans la d.'compo­

sition galvanique de l ' e au , et que tous 

pourront être résolus de la même manière. 

C'est sous ce rapport que je crois néces­

saire d'exposer en peu de mots la thé oe 

que j 'ai donnée de ce dernier phénomène 

Tome LXU1. B 
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dans u n petit Mémoire inséré dans les 

Annales de Chimie, avril 1806. J ' y a i 

d'abord établi et prouvé que l'eau traversée 

par un courant galvanique, devient oxigénée 

au pôle positif , et hydrogénée au pôle né­

gatif. Quoiqu 'on ait absolument présumé 

le con t ra i re , quoiqu'on ait dit qu'elle ne 

devient ni oxigénée , ni hydrogénée , mes 

nouvelles expériences m e paraissent évi­

demment constater le principe que j ' a i 

énoncé. J e vais en décrire deux seule­

ment . 

( a. ) Le sulfure hydrogéné de baryte , 

exposé à l 'action de l 'appareil é lect romo­

t e u r , fournit peu-à-peu autour du pôle po­

sitif une abondante quanti té d 'un précipité 

blanc , qui a tous les caractères du sulfate 

de ba ry t e , tandis que la l iqueur devient , 

autour du pôle négatif, sensiblement plus 

claire , et finit par se décolorer. 

( i . ) Si le courant galvanique traverse 

une dissolution alcaline d'indigo , faite au 

moyen d 'un corps désoxigénant, il se forme 

aussi tôt , au pôle z inc , un précipité d 'une 

superbe couleur b leue , nu i est susceptible 

de se redissoudre complètement , si on 
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(i)Dans ces essais je n'ai pâmais enfoncé les pâles 
( c'est ainsi que j'appelle les extrémités des fils con­
ducteurs) que de quatre jusqu'à cinq lignep au-dessous 
du niveau du liquide. 

B 3 

échange les places respectives des deux 

pôles Ci). 

VI. 

L'eau devient une vér i table 'p i le s econ­

daire pendant qu'elle éprouve l'action de la 

pile de Vol ta . O n peut se rappeler à cet 

égard l'observai ion de M. de Vo i t a , qu ' une 

t ranche de papier h u m i d e dont chaque 

extrémité touche l 'un des pôies de la p i l e , 

conserve pendant quelques minutes la cha rge 

r eçue , même lorsqu'elle n'est plus en con­

tact avec la mach ine . L 'eau pure contenue 

dans "un tube r ecou rbé , et qui s'est trouvée 

dans l 'arc de la pile , retient a u s s i , p e n ­

dant un court espace de t e m s , la faculté 

de contracter les muscles d 'une grenouil le 

préparée. J e pense donc que sa décompo­

sition galvanique s'opère de la man iè re 

puivante. Considérons un filet d 'eau formé 

de trois molécules intégrantes ( F ig . I V . J , 
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dont chacune soit soit composée d'oxigène 

représenté par ° , et d 'hydrogène représenté 

pa r h , et r emarquons que ce qu 'on dira 

de ce filet pourra ensuite s 'appliquer à des 

masses quelconques de ce l iquide. 

A u moment qu'on y établit un courant 

d'électricité galvanique, la polarité électrique 

se manifeste entre les molécules élémentaires 

de cette eau , de façon qu'elles sembleront 

constituer le complément de la pile en ac­

t ion. O r , puisque l'oxigène est attiré par 

le pôle zinc ( - 4 - ) , et l 'hydrogène par le 

pôle cuivre (— ) , on est naturellement porté 

à en conclure que chacun de ces deux prin­

cipes acquie r t , au moment de sa na i s sance , 

un état électrogalvanique contraire à celui 

du pôle qui l 'attire, et comme on peut étendre 

ce ra isonnement sur toutes les particules 

d'eau situées sur la route du cou ran t , il 

s'ensuit qu 'en les fprenant deux à deux , 

les principes homogènes se repoussent, tan­

dis que les principes hétérogènes s'attirent 

a l ternat ivement ( i ) . Ainsi dès que l'oxi-

(i) C'est , à ce que je crois , l'idée de celle polaHlâ 

analogue à celie qui esule dans la pile, qui ue peuuet 
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pas de confondre l'explication que je présente ici avec 
aucune autre concernant le même objet. 

B 3 

gène ° passe h l'état de fluide élast ique 

par l 'attraction du pôle animé de l 'élec­

tricité vitrée , son hydrogène h repousse , 

en vertu de cette électricité, son parei l h' , 

et se recombine avec l'oxigène ° , de la mo lé -

cule d'eau voisine ; en même tems h' repoussé 

transmet son mouvement à l 'homogène h!', 

o 7 

et s'unit lui - m ê m e à l'oxigène f / de la 

troisième molécule d ' eau , dont l 'hydrogène 

hr doit enfin reprendre l'état g a z e u x , puis­

qu' i l est immédia tement en contact avec 

le pôle ( — ) chargé d'électricité résineuse* 

On conçoit que dans toute cette opéra t ion , 

les molécules d'eau situées aux extrémités 

des fils conducteurs seront seules décompo­

sées, tandis que toutes celle^placées intermé-

diairemcnt, échangeront réciproquement et 

alternativement leurs principes composans 

sans changer de nature . Cette théorie est 

parfaitement d'accord avec les faits qu i 

prouvent indubi tablement que l 'eau devient 
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oxigénée au pôle posilif, et hydrogénée au 

pôle négatif"; car puisque l'oxigène de toute 

la quanti té d'eau traversée par le courant 

galvanique , tend sans cesse L se porter vers 

le fiL an imé de l'électricité vitrée, et qu' i l 

en est de même avec l 'hydrogène relative­

ment au fil chargé d'électricité résineuse ; 

il s'ensuit évidemment que l'eau doit de­

venir oxigénée au pôle z i n c , et hydrogénée 

au pôle cuivre. 

VIL 

Dans cette théorie d 'un phénomène chi­

mique , tout est conforme à l 'attraction 

ch imique dont le rayon de la sphère d'ac­

tivité ne s'étend jamais au-delà de la dis­

tance comprise entre le contact apparent . 

Les effets de cette force attractive peuvent 

cependant devenir sensibles à distance , lors­

qu'elle est transmise par des molécules dis-

similaires , et les effets de la répulsion 

peuvent l'être par la transmission du mou­

vement moléculaire par des molécules si­

milaires. Les coi ps élastiques qui jouissent 

d 'une certaine mobilité analogue à celle des 

molécules d'un l iquide , nous présentent un 

exemple frappant d'un mouvement t ransmis 
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qu i irie devient sensible qu 'à une certaine 

distance du point de son origine. En faisant 

tomber une bille d'ivoire suspendue par u n 

fit , contre une, série d'autres billes égale­

ment suspendues , et qui se touchent ent re 

elles, l ' impulsion communiquée à la p re ­

mière sera aussitôt transmise à la seconde , 

puis à la t rois ième, et enfin à toutes les 

au t res , jusqu'à ce que la dernière bille r e ­

cevant le m o u v e m e n t , et ne pouvant pfus 

le transmettre , reculera e l le -même avec une 

force égale H l ' impulsion primitive. Cette 

loi si connue de la mécanique trouve u n e 

heureuse application dans tous les phé­

nomènes chimiques , où il s'agit d'expliquer 

l'action d 'une force dont l'effet est devenu 

sensible à distance. 

V I I I . 

La théorie de la décomposition galva­

nique de l'eau q u e je viens d'exposer , est 

en même tems celle de la précipitation des 

métaux les uns par les autres. J e n'offrirai, 

relativement à la revivifreation des premièies 

molécules du métal tenu en disso'uiion , 

qu'une seule idée ( voyez le paragraphe sui­

v a n t ) , puisque Eerthollet et V a u uielin 

J3 4 
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(1) Усу. Essai Л Statique chimique, tom. I I , 
p. 4 2 i i et Annales da chimie , tom. XXVIII . 

ont déjà traité cet objet avec tant de s u ­

périorité ( i ) ; mais d'après les expériences 

et les ra isonnemens ci-dessus exposés, il 

est impossible de douter que la végétation 

métal l ique subséquente ne soit due à u n e 

polarité électrogalvanique qui s'établit entre 

les molécules élémentaires du l iquide c o m ­

pris entre le métal précipitant et les extré­

mités de celu ; qui est précipité. L 'ox igé-

nation et la revivification se manifestent 

dans cette opération à une distance plus 

ou moins cons idérable , selon les progrès 

de la végétation, tîvodis que toutes les mo­

lécules intégrantes du l iquide intermédiaire 

subissent , en vertu de cette polari té, u n 

échange mutuel de leurs principes é lémen­

taires. Si l'on exigeoit de rendre visible l'élec­

tricité positive du métal précipitant ( lequel 

pourrai t être mis en communicat ion par 

son extrémité zf ( V o y . Fig. I. ) avec u n 

électromètre s ens ib l e ) , on doit se rappeler 

que cela est impossible en tant que ce 

métal est plongé dans le l i q u i d e , et que 

la revivification de celui qu i est tenu en 
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(1) Cette expression rue paroît être très - propre 
pour désigner l'électricité galvanique. 

dissolution s 'opère, puisque l'arc galva­

nique se trouve alors fermé, et qu'il en 

est comme d'une pile dont les deux pôles 

sont en communication par le moyen d'un 

corps conducteur. Les belles expériences 

de Volta prouvent que le contact de deux 

métaux suffit pour donner naissance à 

u n courant d'électricité, et tout ce q u e 

cet illustre physicien a démontré avec des 

p laques , t rouve ici une parfaite appl icat ion 

aux molécules élémentaires de l'eau. — I l 

suffit donc de concevoir l'idée d 'une polarité" 

électrique qui s'établit entre ces molécules, 

toutes les fois qu'elles sont sollicitées p a r 

l'électricité polaire ( i ) , pour résoudre com­

plètement les deux problèmes exposés dans 

le paragraphe premier . 

I X . 

L'alcool chargé d'un sel métal l ique que l ­

conque, pa r ex., d'acétate de p lomb , s'oppose 

avec énergie à la précipitat ion du métal q u i 
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est tenu en dissolution , soit qu 'on y laisse 

séjourner d u z inc , soit qu'on le galvanise. 

Cette observation me paraît prouver que la 

polarité électrique se manifeste entre les 

molécules constituantes de l'eau et non 

ent re celles de ïoxlde , comme je l'ai cru , 

il y a quelque t e m s , moi-même. J e pense 

actuellement que le métal précipi tant ac ­

qu ie r t l 'état positif pa r le contact avec 

l 'oxigène de l'eau , et qu' i l attire celui-ci , 

puisqu' i l se trouve dans u n état opposé ; 

l 'hydrogène étant au contraire repoussé , 

pa rce qu'i l acquiert aussi l'électricité vitrée, 

a t t i r e , par la même ra i son , l'oxigène de 

l'oxide métall ique qui est tenu en disso­

lution par l 'eau et l 'acide , d'où il résulte 

enfin que le métal dépouillé de son oxigène 

doit reparoître avec son bri l lant parfait. 

Une circonstance qu' i l ne faut pas perdre 

de vue dans cette explication , mais à la­

quelle je ne puis encore assigner la juste 

valeur , c'est la quant i té variable de calo­

r ique que retiennent les oxides méta l l iques ; 

il me paroît probable que cette quanti té 

est en raison inverse de l'oxidabilité d'un 

métal . Voici comment s 'exprime Berthollet 

à cet égard dans son excellent ouv rage 
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intitulé : Essai de statique chimique , 

tom. I I , pag. 382 : 

a L'oxigène conserve u n e quant i té plus 

te ou moins grande de calorique dans sa 

« combinaison avec les mé taux , de m ê m e 

« que dans celles qu'il forme avec les autres 

« substances ; de là dépend une partie des 

« propriétés qui distinguent les oxides dans 

« leurs rapports avec les substances c o m -

« bustibles ; ceux d 'or , d'argent , de m e r -

« cure , en ret iennent beaucoup , d'où vient 

« q u e leur combinaison avec l ' ammoniaque 

« dé tone , ou pa r une foibl- élévation de 

« température, ou même par la compression. 

« L'oxide de c u i v r e , qui peut aussi d é -

« composer l ' ammoniaque par une éleva­

it tion de t e m p é r a t u r e , ne produit cepen-

« dant point de détonat ion; ce qui fait voir 

« que l'oxigène y est beaucoup plus d é -

« pourvu de calorique. L'oxide d'argent fait 

« une détonation plus vive que celui d'or 

« ou de mercure ; de sorte que l'oxigène 

« paroît conserver plus de calorique dans 

a le premier que dans les derniers. » 

Erugnate l l i , dont la sagacité est généra­

lement c o n n u e , oppose à cette théorie 
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qu 'on n'observe aucun dégagement de ca­

lor ique dans la revivifi cation de l 'argent par 

le moyen du cuivre , et il en conclut en fa­

veur de sa propre théorie du thermoxi-

gène ( i ) . Cette observation m ' a paru être 

si décisive que j 'avois entièrement adopté 

l 'opinion de Brugnatelli à cet égard. Cepen­

dant en réfléchissant u n jour sur cet objet 

in téressant , je me rappelai qu 'un t h e r m o ­

mètre placé sous une cloche dans laquelle 

on fait le v ide , n'est que peu affecté pa r 

le froid produit par la dilatation de l'air ; 

et il me vint l'idée que le calorique qui 

se dégage dans la précipitation des métaux 

les uns par les autres, pourrai t bien être 

si p romptement absorbé par les corps en -

(l) « Ma la prova secondo noi , più diretta ed evi­

ti dente della medefimezza dello stato dell'ossicene 

K ne'termossìdi d'argento e di mercurio col termos-

K sido di rame si è che questo metallo repristina ossia 

K determossida Vargento , et il mercurio, tosto cau­

te giasi esso medesimo in termossido Jsenza alcuna 

<t elevazione di temperatura. L'ossicene passa, dunque, 

n al rame nello slato di termossigene come esisteva 

K nei predetti metalli. » ( Voyez la preface de l'ou-

vrage infittile : Elementi di chimica di L. Brugna-

tetti. Seconda edizione pavase Pavia, I S S J . J 
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vironnans qu ' i l ne pût pas deveniL' sensible ; 

j 'a i donc pensé" qu 'on empêcherai t sa dis­

persion en d iminuan t le volume de ces corps. 

Pour vérifier cette idée , j 'a i fait dissoudre 

jusqu'à saturation , du nitrate d ' a rgent pur , 

cristallisé, et parfai tement neut re , dans de 

l 'eau distillée, et j 'emplis de cette solu­

tion un tube fort m ince , long de 108 mil l im. 

et du diamètre de 7 millim. Après m'être 

assuré que la l iqueur n 'altérait aucune­

ment le papier bleu , je fis tomber au fond 

du tube u n petit cyl indre de cuivre b ien 

décapé , long de 14 mill im, et du d iamètre 

de 7 millimètres. Aussitôt le cylindre fut 

couvert d 'une forêt d'arbres de D i a n e , et 

en touchant la partie correspondante i n t é ­

rieure du tube la chaleur étoit très-sensible. 

Ayant substitué , dans une autre expérience, 

un cylindre de zinc à celui de cuivre , 

l'effet étoit beaucoup plus considérable ; et 

ce qui m'a pa ru t rès-s ingulier , c'est qu ' à 

mesure que le volume de la végétation a r ­

gentine augmen to i t , je fus obligé de porter 

mes doigts vers ses extrémités pour éprouver 

la sensation de la chaleur. Ces expériences 

prouvent , il me s e m b l e , que la quanti té 

de calorique qui se développe dans l'acte 

de la précipitation des métaux les uns par 
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les a r t r e s , est égale à la différence qui 

existe entre le calorique qu'avoit retenu, 

l'oxide du métal revivifié, et celui qu i 

est absorbé par l'oxide du métal précipi­

tant qu i se dissout. 

X . 

Il ne me reste qu 'à lever deux diffi­

cultés qu 'on pourrai t opposer à la théorie 

ci-dessus exposée qui embrasse presque tous 

les effets chimiques de l'électricité galva­

nique . Voici la première. 

(a.) On a r emarqué que quand ou pion-

geoit à-la lois chacun des pôles de la pile 

dans un verre rempli d e a u , il ne se faisoit 

aucun dégagement de gaz , puisqu'alors la 

communicat ion nécessaire pour que la dé ­

charge de la pile ait lieu , se trouve in ­

te r rompue. P o u r ôter cet obstacle , on n'a 

qu 'à plonger les deux doigts d 'une m ê m e 

ma in dans les deux vases , et aussitôt las 

gaz apparaissent. Cette observation a été 

le désespoir de toutes les théor ies , puis­

qu'on étoit extrêmement embarrassé d'ex­

p l i q u e r , i°. ce que devient l 'hydrogène 

dans le verre d'où le pôle z x c dégage l'oxi­

gène pur ; e l , 2 ° . ce que devient , à son 
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t o u r , l'oxigène dans Je verre d'où le pôle 

cuivre développe l 'hydrogène également p u r . 

I l suffit d'avoir un peu de sagacité et u n s 

idée claire de l 'établissement de la polarité 

éleclrogalvanique entre Ie3 molécules é lé ­

mentaires de l ' e au , pour résoudre cette 

premièie difficulté au point d'y reconnoître 

une nouvelle confirmation de la vérité de 

la théorie dont nous nous sommes déjà 

occupés. Prenons d 'abord le cas le plus 

s imp le , et imaginons qu 'on ait établi la 

communicat ion entre les deux verres r e m ­

plis d'eau , au moyen d 'un linge ou d 'un 

papier humide . II est évident que dans ce 

cas l'eau contenue dans ces deux substances 

sert seule à la communica t ion , puisque 

le linge et le papier bien desséchés se 

comportent comme des corps non-conduc­

teurs , ou du moins t rès -peu conducteurs. 

Il n'y a donc ici rien qui puisse nous ' 

embarrasser ( si ce n'est l'aspect illusoire ) , 

et tout doit se passer comme si les pôles 

plongeoient dans u n seul vase rempl i d 'eau. 

Substituons maintenant nos doigts au papier 

h u m e c t é , et remarquons q u e toutes les 

parties musculaires du corps an ima l se 

trouvent imprégnées d 'une abondante quan­

tité (Tiiunieurs aqueuses , dont les pr incipes 
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élémentaires peuvent aussi bien acquérir 

la polarité ga lvan ique , et conséqueiument 

éprouver le m ê m e échange de proche en 

p r o c h e , que ceux de l'eau contenue dans 

le papier. Ces considérations suffisent pour 

concevoir q u e , dans l 'expérience qui pa ­

rois oit être , au premier coup-d 'œl l , incom­

patible avec notre théor ie , t ju t lui est vé ­

ri tablement conforme La propriété de 

presque tous les conducteurs impar fa i t s , 

imprégnés d 'humidi té , de devenir des piles 

secondaires lorsqu'ils se sont trouvés dans 

l 'arc de la pile secondaire de Volta , nous 

p rouve l'existence réelle de la polarité élec­

trogalvanique entre les molécules de l'eau ; 

mais ce qui met en évidence que c'est uni­

quemen t par les h u m e u r s aqueuses dont 

nos organes sont imprégnés , q u e la com­

munica t ion est établie enlre l'eau contenue 

dans les deux ve r re s , c'est qu 'en substi­

tuan t à ces organes un corps sec et bon con­

ducteur ( tel qu 'un fil d'or ou de platine ) , 

le développement de l 'hydrogène et de l'oxi-

gène se manifeste aussitôt dans chacun des 

deux vases. ( Voyez mon Mémoire , §. a i , 

Annales de chimie , avril. 1806. ) 

(Z>.) La seconde difficulté , bien moins 

g r a n d e , consiste à rendre raison de la 

différence 
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différence qu'on apperçoit entre la décom­

position de l'eau produite par une mach ine 

électr ique, et celle qu 'on opère à l 'aide 

de la pile. Dans la p remiè re , les deux p r in ­

cipes de l'eau se développent , selon W o l -

laston , toujours mêlés ensemble , tandis 

que la pile les sépare dans leur état de 

pure té , et à distance l 'un de l 'autre. (Voyez 

Bib. brit. ; tom. X V I I I . ) Cette diversité 

provient sans doute de ce q u e , dans l'ap­

pareil électromoteur les deux fluides élec­

triques sont immédia tement en contact , 

d'où résulte une polarité électrique non 

in te r rompue , susceptible d'en générer une 

pareille entre les élémens de l'eau , tandis 

que dans toutes les machines électr iques, et 

même dans la bouteille de Leyde , les deux 

électricités sont toujours séparées l 'une de 

l'autre par un corps isolant , tel que le 

verre , l'air , les résines , etc. L'électricité 

isolée agit à d i s tance , et glisse avec une 

grande vitesse à la surface des corps conduc­

teurs ; le fluide ga lvan ique , au contra i re , 

qu'on pourroit mieux appeler électricité p o ­

laire, n'agit qu 'au contact sur ces mêmes 

corps , et en les transformant en des piles 

secondaires. Ce rapport d 'act ion, à dis­

tance et au contact , s'observe aussi entre 

Toi?ie LX1II. C 
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l 'attraction des corps célestes et l'affinité 

ch imique ; ce qui est d 'autant plus remar­

quable , qu'il n'est point répugnant de con­

sidérer la lumière provenant des astres q u i 

font partie de l 'univers, comme u n effet de 

l'électricité. 

I l mepa ro î t probable que dans la décom­

position galvanique de l 'eau, chacun des 

deux principes composans de ce liquide 

s'unit in t imement au fluide électrique de 

celui des pôles qu i l 'attire , et que c'est en 

vertu de cette union que tous les deux 

passent à l'état de fluides élastiques. Si 

l'on parvenoit à le d é m o n t r e r , la lumière 

produite par la combustion du gaz hydro­

gène s'expbqueroit aussi par la prompte 

réunion des deux fluides électriques devenus 

libres. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



D E C H I M 1 I . 35 

R A P P O R T 

Fait à la Classe des sciences 

physiques et mathématiques de 

l'Institut , sur un Mémoire de 

M. DUPUYTREN, ayant pour titre: 

Expériences sur l'influence que les 

nerfs du poumon exercent sur la 

respiration j 

PAR M M . PINEL , et HALLE , rapporteur . 

M. Dupuytren a l u , à la classe des sciences 

physiques et mathématiques , un Mémoi re 

dont le but est d 'établir , par une suite d'ex­

périences, f influence que les nerfs , qui se 

distribuent dans le poumon , exercent sur 

les p i.e'nomènes et les résultats de la res­

piration. 

Cette question n'étoit exactement résolue 

paraucune des expériences connues. E icha t , 

en observant la manière dont la respiration 
C 2 
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(t) Recherches physiologiques sur la Vie et la 

Mort. Part. I I , art. IX , §. II. 

Haller a pratiqué la ligature des nerfs de la pairej 

m a i s il n'a observé que d'une manière générale le 

trouble de la respiration, les mouvemens de l'estomac 

et la mort, et non les changeraens de couleur et l'al­

tération du sang. V. Opéra minora, tom. I . , de parti 

sent., sect, VI I I , exp. i 3 i , i5.>., i 3 5 ; i 3 6 , p. 35g 

— 3Go. 

s'arrête quand le cerveau est affecté , avoït 

démontré qu'alors la cessation des mou-

vemens dans les m u s d e s qui servent k la 

respiration , précédoit la mort du poumon 

lu i -même ( i ) ; mais ses expériences ne tou-

choient point à la question que M . D u -

puyt ren s'est proposée. 

L'analogie des autres fonctions et les p ro ­

babilités que présente l 'opinion des phy­

siologistes qui rapportent l 'exécution de 

toutes les combinaisons qui s'opèrent dans 

les an imaux à u n mode d'action propre 

aux corps v ivans , et aussi diversifié que la 

s tructure même de leurs organes , ne pou­

vaient point remplacer une démonstration 

immédiate qui ne peut être obtenue que par 

des expériences directes. 

D 'une autre part , les expériences mo­

dernes et les analyses de l 'air altéré par la 
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respiration , comparées aux changemens 

que le sang éprouve en traversant les pou­

mons , sembloient mettre les phénomènes 

de cette fonction si importante pour la v i e , 

au rang des combinaisons chimiques et des 

combustions ordinaires ; et l'on étoit porté 

à penser que l'action organique ne faisoit 

là que mettre le sang et l 'air à portée d'agir 

l'un sur l 'autre sans y prendre d 'autre par t 

que celle de procurer leur contact presque 

immédia t , par l ' intermède des mouvemens 

de la respiration. 

Quelle part auroient donc e u e , dans lea 

opérations pulmonaires , les nerfs qui pé­

nètrent le poumon et qui n 'ont rien de corn -

mun avec les muscles qui agissent sur la 

capacité du thorax ? 

Cette question impor tante restoit encore 

à résoudre , et c'est sa solution que M. D u -

puytren n cherchée par une suite d 'expé­

riences dont nous al Ions rappeler les résultats; 

il les a faites conjointement a v e c M . D u p u y , 

professeur à l'Ecole vétérinaire d'Alfort. 

Les nerfs des poumons , réunis sur ces 

organes en deux plexus, ou assemblages 

de filets entrelacés, l 'un connu sous le nom 

de plexus pulmonaire antérieur, l ' aut re 

sous celui de plexus pulmonaire postérieur^ 

C 3 
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et c'est le plus considéraiîle , sortent presque 

entièrement du tronc des nerfs désignés par 

la dénomination de 8 e . p a i r e , ou nerf 

pneumo gastrique. Le grand-sympathique 

y mêle seulement quelques filets , et les 

nerfs pulmonaires ainsi formés accom­

pagnent les bronches et leurs divisions dans 

toules leurs di-tributions à travers la subs­

tance du p o u m o n , et leur sont étroitement 

appl iqués. 

M. Dupuyt ren a pensé qu 'en opérant sur 

les troncs d'où sortent les nerfs pulmonaires 

au-dessus du point d'où partent ceux c i , on 

obtiendrait des effets qui concourraient à 

la démonstration désirée. 

11 a opéré sur des chevaux et sur des 

chiens ; il a m i s à découvert des deux cotes 

les nerfs de la 8 e . paire , il les a séparés 

des nerfs g iands-sympathiques auxquels ils 

sont étroitement liés ; il les a coupés , ou 

d 'un côlé seulement , ou des deux cotés ; 

tan tôt successivement , tantôt à-la-fois ; par­

tiellement ou complettemei t ; les a com­

primés t t les a soumis à toutes les épreuves 

capables d'en intercepter l'influence sur 

l'or ane auquel ils se distribuent. 

La section totale du nerf de la 8' . paire 

d'un seul cô té , a occasionné peu de dou* 
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leur , a foiblement altéré la respiration ; les 

lèvres sont devenues un peu violettes ; l'animal 

s'est relevé, a marché, bu et mangé, et a 

été guéri en peu de tems. 

Mais quand après avoir coupé le nerf 

d'un côté , on a saisi le nerf du côté op­

posé , une grande agitation s'est emparée de 

l'animal ; et quand le second nerf a été 

tranché, il a dilaté les nazeaux, a ouvert 

la bouche, étendu le col , multiplié les 

efforts pour respirer , rendu un son plaintif , 

tel que celui que font entendre les chevaux 

corneurs j les lèvres, la langue, l'intérieur de 

la bouche , sont devenus d'abord d'un rouge 

violet, puis livides. L'animal s'est relevé, 

a foibli, a élé pris d 'un frémissement gé­

néral, s'ejJt abattu de nouveau, s'est roulé" 

à terre, s'est étendu, et, au bout d'une 

heme de souffrance, est mort. 

Lorsqu'après avoir coupé l'un des nerfs , 

on a fait la section de la moitié ou des 

deux tiers de l'autre n e r f , les premiers 

symptômes out été ceux de la section totale ; 

mais au bout de quelques heures l'animal 

s'est remis, il a paru se rétablir, et enfin 

guérir. Mais alors il lui reste un état qui 

mérite d'être remarqué particulièrement. 

L'animal paroissant bien poitant, si on le 

G 4 
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pousse et qu 'on le mette au g a l o p , au bout 

d 'une course de cent ou deux cents mèt res , 

il commence à corner , se couche , se roule 

à t e r r e , se couvre de sueur ; les parties de 

la bouche deviennent lïvicies , il éprouve 

tous les symptômes qui suivent la section 

totale. Il se rétablit ordinairement au bout 

d 'une heure de tourmens. Mais quelquefois 

ces accidens renouvelés , se terminent par­

la mort. Si , avant de faire ces opéra t ions , 

on met à découvert u n e a r t è r e , comme Tar­

ière faciale , afin de reconnoî t re facilement 

l 'état du sang dans les divers tems de l'opé­

rat ion ; aloFs on voit qu 'avant l 'opération le 

sang artériel est d 'un rouge vif et bril lant; 

que quand l ' an imal , après la section des 

deux n e r f s , vient à éprouver la gêne ex­

trême qu i lui fait élargir les nazeaux , ou­

vrir la bouche et faire le brui t ordinaire 

aux chevaux c o r n e u r s , le sang coule de 

l 'artère avec la couleur d 'un rouge sombre 

et noir. Nous ne pouvons mieux comparer 

ces couleurs qu 'en désignant la première 

p a r celle de rouge cerise vif, et la seconde 

par' la couleur de guignes noires. Le sang 

veineux devient d 'un rouge encore plus 

sombre , c'est-à-dire que les altérations qu'é­

prouve le sang sont alors semblables à 
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celles qui suivent une asphixie o rd ina i r e ; 

et cependant les mouvemens respiratoires 

continuent de se faire ; l 'air pénètre dans 

la poitrine , et en ressort comme dans u n e 

respiration complet te , mais seulement avec 

plus de violence et plus f réquemment que 

de coutume. 

Si , au lieu de faire la section du n e r f , 

on se sert de la pression sans blesser l'in­

tégrité du nerf, les symptômes sonji les mêmes 

que par la section , seulement ils se m a n i ­

festent pi s promptemenî . Mais en cessant 

la compression, on peut permettre le r e ­

tour de l'état na tu re l , et ainsi répéter 

plusieurs fois l 'expérience et voir la couleur 

du sang passer sous ses yeux , du rouge 

au noir et du noir au rouge , et revenir 

encore aux mêmes teintes , selon l'état de 

la respiration déterminé et dirigé seulement 

par l'état des ner fs , sans que l'accès de 

l 'air dans la poitrine cesse d'avoir l ieu , et 

sans que les mouvemens de la respiration 

soient au t rement changés que pa r la vio­

lence ou la modération des contractions m u s ­

culaires ou des efforts, qui tantôt précipitent 

son introduction , tantôt se ralentissent et 

sont prêts à cesser quand l 'animal est lu i -

même près de m o u r i r ; tantôt reviennent à 
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leur mesure naturelle quand il revient à 

la vie. Mais lorsque la compression a été 

assez forte pour altérer le ner f d 'une ma­

nière durable et arrêter absolument son 

inf luence , la mort sui t , comme après la 

sect ion, et même arrive plus p romptement 

encore. 

Les phénomènes qui viennent d'être dé­

crits sont les mêmes sur les chiens et les 

chevaux, ©n remarque plus particulière­

men t sur les chiens la perte de la voix et 

le vomissement. Ce dernier phénomène ne 

peut avoir lieu dans le cheva l ; cet animal 

fait néanmoins des efforts qu i semblent y 

cor respondre , mais sa s tructure ne permet 

pas qu'ils aient de résultat. Outre cela , la 

m o r t , dans les ch iens , est beaucoup plus 

tardive que dans les chevaux ; ceux - ci 

meurent souvent au bout d 'une d e m i - h e u r e , 

et leur vie s'est prolongée jusqu'à dix heures 

après l 'expéiience. Dans les ch iens , la mort 

s'est quelquefois dilLéree jusqu'à un , deux 

et trois jours ; mais elle n ' a jamais m a n ­

qué d'avoir heu quand la totalité du tronc 

nerveux avoit été coupée. Cependant dans 

u n des chevaux soumis depuis , par M . Du-

p u y t r e n , aux expér iences , les deux nerfs 

paroissoient avoir été coupés en t iè rement , 
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et néanmoins l 'animal vivoit , respiroit et 

se rélabhssoit ; l 'ouverture a montre que 

dans cet individu , la 8 e . paire étoit pa r ­

tagée en plusieurs cordons distincts , qu 'on 

n'en avoit saisi qu 'un de chaque côté , et 

que le reste avoit servi à l'entretien des 

fonctions. 

Nous avons répété ces expériences avec 

MM. Dupuyt ren et Dupuy sur deux che­

vaux ; elles ont présenté tous les phéno­

mènes qui viennent d'être rapportés d'après 

l 'auteur du Mémoire . Dans la première 

expérience nous avons employa la com­

pression. Les circonstances ont forcé de la 

faire assez forte pour que l 'animal n'ait pu 

être rappelé à ia vie. Dans la deuxième 

nous avons opéré la section entière des ner fs , 

d'abord de l ' u n , ensuite de l 'autre côté. 

Duiis ce dernier animal , la section achevée 

des deux côtés n'a pas été suivie i m m é ­

diatement de la chûle de l ' an imal ; il a 

encore trotté pendant quelques minutes ; 

mais tout-à-coup il a c o r n é , s'est a b a t t u , 

a élargi ses nazeaux , a ouvert la b o u c h e , 

a fortement corné, a éprouvé des secousses 

violentes et est mort. L ' ar tère avoit été 

ouverte avant l 'opération, et serrée par u n 

nœud au moyen duquel le sang a été re-
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cueilli à trois repr ises : i r > . avant la section 

des nerfs ; zQ. après ia section du nerf droit; 

3°. enfin au moment o ù , quelques minutes 

après la section du nerf gauche , l 'animal , 

a b a t t u , a corné fortement. Dans le premier 

cas , le sang artériel étoit d 'un rouge cerise 

très-vif. Dans le second , il étoit d 'une 

nuance moins vive et comme cramois i , 

mais rcvenoit peu-à peu à son premier état. 

Dans le troisième , le sang a paru , à sa 

sortie, du rouge noir que nous avons désigné 

p a r l a comparaison des guignes noues. Mais 

nous avons observé que hui t on dix mi­

nutes après , le sang qui conlinuoit de couler 

tranchoit un peu sur la couleur noire par 

une couleur moins sombre , et étoit plus 

lymphat ique . Le sang ainsi parvenu à la 

couleur noire et é ; :anché en plein air ne 

nous a pas paru acquérir à sa surface la 

couleur vermeille que prend le saug tiré des 

veines d 'un an ima l en santé. Le premier 

cheval ayoît aussi présenté , mais plus 

p romptement , les mêmes phénomènes et 

les mêmes nuances. Dans l 'un et dans 

l ' au t re , lorsque la bouche est devenue li­

vide , ainsi que la membrane des nazeaux , 

la langue est aussi devenue livide et flasque , 

et pendoit d 'un des côtés de la bouche. 
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Pendan t tout c e t ras, les mouvemens du 

thorax cort inuoient , se faisoient ensuite avec 

e[Tort, et cessoitmt enfin. A L'ouverture de 

l ' an imal , les poumons parurent hès-sams, ils 

étoifnt dans l'état d ' inspirat ion, et se sont 

affaissés subitement au moment où. les es­

paces intercostaux entr'ouverfs ont donné 

entrée à l'air extérieur dans la cavité du 

thorax. 

Nous avons depuis répété encore l'ex­

périence au moyen de la compression sur 

u n chien d'assez hau te taille. L a compres­

sion a été ménagée assez pour que l 'animal 

ait pu se rétablir. Les changemens de couleur 

du fefmg se sont fait très-sensiblement dis­

t i ngue r ; ils ont eu moins d'intensité q u e 

dans les expériences précédentes , funestes 

aux animaux sur lesquels elles ont été 

tentées. 

Outre ces expériences dans lesquelles on 

a coupé ou comprimé la totalité des nerfs 

de la 8 e . pa i re , bien au-dessus de l 'endroit 

où elle donne naissance aux nerfs des plexus 

pulmonaires , M . Dupuytren a fait sur les 

chiens la section séparée de tous les prin­

cipaux nerfs qui sortent de la 8 e . p a i r e , 

excepté des 11ers du poumon. C e u x - c i , 

ainsi que le tronc d'où ils sor ten t , sont 
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restés dans leur intégrité. i°. I l a coupé les 

nerfs laryngés supérieurs ; l'afFoiblisse-

ment de la voix et une raucité désagréable 

qui se dissipe ensuite, ont été les suitesde cette 

section, z". La section des nerfs laryngés 

supérieurs et inférieurs a été suivie de là des­

truction complette de la voix qui ne s'est plus 

rétablie. 3°. Enfin , par une expérience fort 

difficile, et dans laquelle plusieurs animaux 

succombent , M. Dupuytren est parvenu , 

dans quelques - uns , en ouvrant un côté 

de la poitrine et laissant l 'autre in tac t , 

pour que la respiration ne fût pas inter­

r o m p u e , à saisir avec ses doigts d'un et 

d'autre côté , les cordons s tomachiques , à les 

amener au bord de la plaie et à les tran­

cher du même coup. Il réunissoit ensuite 

la plaie extérieure pa r u n point de suture. 

Cette expérience donnoit lieu à des vomis-

semens violens , mais les an imaux cont i -

nuoient à respirer librement , et le sang 

artériel n'a pas changé de couleur. 

Telles sont les expériences dont M. Du­

puytren a présenté les détails à la Classe; 

elles ont été répétées un grand nombre de 

fois avec les mêmes résultats. Elles pré­

sentent les phénomènes connus de 1H co­

loration du sang dans le poumon , dans 
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u n rapport direct avec l'état des nerfs p u l ­

mona i res , et l ' in tégr i té , la suspension ou 

la destruction de leur influence sur la vie 

des poumons ; elles monfren; aussi que la 

vie de l 'animal est dépendante de ce chan­

gement opéré dans le sang pulmonaire , et 

de l'influence nerveuse sous laquelle il 

s'opère ; elle met hors de doute cette con­

séquence que tire M . Dupuy l ren de ses 

expériences , que les phénomènes al terna­

tifs de l 'inspiration et de l 'expira t ion, ne 

suffisent pas pour déterminer les effets de 

l'air inspiré et son action sur le sang dans 

la respiration ; qu ' i l y faut encore le con­

cours de l'influence des nerfs sur l 'organe 

pulmonai re ; ,que c'est ce concours qui per­

met le jeu des affinités chimiques dans l 'or­

ganisation vivante ; et que l'effet de ces af­

finités ne s'y développe point sans lui . 

M. Dupuy t r en se propose, dans des r e ­

cherches ultérieures , d 'examiner , avec 

M. T h e n a r d , l'état comparé de l'air et du 

sang dans les différens changemens que 

présentent les phénomènes offerts par les 

expériences précédentes. 

Nous pensons que le travail offert à l ' Ins­

titut par M. Dupuy t ren est très-intéressant ; 

que ses expériences peuvent être mises au 
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SECOND 

nombre de celles qu i tiennent le premier 

r ang en physiologie , parce qu'elles mettent 

en évidence u n des phénomènes qui tiennent 

de plus près aux lois de l 'économie an imale ; 

qu ' i l doit être i n v i t é , de la part de l ' Ins­

t i t u t , à continuer ses t ravaux, dont les r é ­

sultats sont faits pour exciter l 'attention et 

l 'intérêt de la Classe ; et nous croyons que 

son Mémoire méri te d'être impr imé dans 

le recueil des savans étrangers. 
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SECOND M É M O I R E 

S U R L ' E T P I E R M U R I A T I Q U F * 

P A R M. T H É N A R P. 

Dans m o n premier Mémoi re sur Terrier 

mur ia t ique , j 'ai a n n o n c é , en le t e rminan t , 

que j'allois m'occuper de recherches sur la 

nature de cet éther et sur le mode de c o m ­

binaison que ses élémens affectent. 

J 'a i même i n d i q u é , dans ce M é m o i r e , 

la marche que je suivrois dans ces r e ­

cherches ; mais elles exigeoient trop d 'ex­

périences, et q u e l q u e s - u n e s de ces expé­

riences exigeoient t r o p d e t e m s pour qu'elles 

pussent êire promptemeut achevées. Auss i 

quoique j 'aie consacré tous les jours plusieurs 

heures depuis plus de trois m o i s , suis - je 

loin de croire qu 'on ne puisse rien ajouter 

aux résultats que je vais avoir I h o n n e u r 

de communiquer à la Classe. 

Tome LXU1. D 
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U n e des parties essentielles de ces re­

cherches étoit de déterminer la quantité 

d'acide mur ia t ique q u i , pa r lu i -même ou 

ses é lémens , entre dans la composition de 

l 'éther mur ia t ique . Pour cela j 'employai de 

préférence le moyen que je vais décrire. 

J e mis ensemble , dans u n e cornue que je 

plaçai à feu n u sur u n fourneau , 534 

gram. 76 d'acide m u r i a t i q u e , et tin volume 

d'alcool égal à celui de cette quanti té d'acide. 

L'acide pésoit n a 5 , et l'alcool 825 , à 8° 

the rmomèt re centig. A u col de la cornue 

étoit adapté u n tube plongeant au fond 

d 'un flacon tubulé , dont la capacité étoit 

de 3 litres et qui contenoit a litres d'eau ; et 

de ce flacon partoit un autre tube qui venoit 

se rendre dans u n e terr ine sous des flacons 

ordinaires renversés , pleins d 'eau, et soute­

nus par un têt troué dans son milieu. J e ma 

servis toujours de la m ê m e eau pour recevoir 

les gaz , et cette eau représentoit u n volume 

de 2 litres 28 centilitres. L 'apparei l étant 

ainsi disposé, j 'échauffai peu - à - peu la 

cornue , et bientôt le gaz éthéré se produisit. 

L'expérience dura hui t heures. Pendant tout 

ce tems , la pression fut sensiblement de 

o m. 76 , et la température de 20 0 centig. 

J e recueillis tous les gaz, même l'air des 
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Par conséquent aussi le gaz éthéré est un 

D a 

vaisseaux dont je tins c o m p t e , et j 'obt ins 

38 lit. 14 de gaz éthéré , y compris celui 

que l'eau de l 'appareil avoit pu d issoudre , 

et celui qui remplissait la partie de cet ap-i 

pareil vide d'eau. Est imant ensuite la q u a n ­

tité d'acide mur ia t ique qui avoit disparu 

par la quant i té d'alcali qu'il falloit pour 

saturer cet acide avant et après l 'expérience, 

je trouvai qu'elle équivaloit à 3 7 6 gr. 21 , 

or ces 176 gr. 21 d 'acide étoient suscep­

tibles de neutraliser 100 gr. 78 de potasse 

bien pure et bien privée d ' eau , et de former 

I 3 I gr. 018 de mur ía te de potasse fondu ; 

donc les 38 lit. 14 de gaz éthéré qu 'on a 

obtenus dans la distillation de 534 g r " 7 ^ 

d'acide m u r i a t i q u e , et d 'un volume égal 

d 'alcool , sous la pression de o m. 76 et à 

20 o t he rm. centig. , contiennent 3o gr. 24 

d'acide sec. Mais à la pression de o m. j5, 

et à la température de 1 8 0 cent ig . , le gaz 

éthéré pèse 2 , 2 1 9 , ^ ' a ' r P e s a n l ; par consé­

quent ces 38 lit. 14 de gaz éthéré pèsenî 

102 gram. 7 2 2 , et fcsont formés de 

Acide 3o gr. 240 

. Oxigene, hydrogène , ca rbone . 72 gr. 48a 
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corps qui contient plus d'acide muriat ique 

que le mur ia te de potasse; car i 3o parties 

de muria te de potasse fondu n 'en contien­

nen t que 3o au p l u s , ainsi que je m'en 

suis assuré par trois expériences dont les 

résultats ont été absolument les mêmes. 

Lorsque la quant i té d 'acide muria t ique 

qu i entre d 'une maniè re quelconque dans 

la composition du gaz éthéré fut détermi­

née , je m'occupai de la déterminat ion des 

quantités de carbone , d'oxïgëne et d'hy­

drogène qui entrent aussi dans la compo­

sition de ce gaz. Cette déterminat ion fut 

faite dans u n eudiomètre à m e r c u r e , au 

moyen de l 'ox ïgène; mais il f au t , pour 

que l 'expérience réussisse et ne soit pas 

dange reuse , que l 'eudiomètre soit construit 

d ' une manière particulière. U n eudiomètre 

dont la hauteur étoit de o m. 1 8 , le dia­

mètre intérieur de o m. o 3 , et l'épaisseur 

des parois de o m. 0045, n 'a pu résister 

à u n mélange de o lit. o o i 3 de gaz éthéré et 

o lit. 0040 d 'oxigène. Trois fois j 'a i répété 

l 'expérience , et trois fois l ' instrument a été 

r édu i t , dans la partie supér ieure , presqu'en 

poussière. 

Alors je pris le parti de le faire exté-
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Ir«?. ExPEAIINCK. Parties 

21 5,0 
66,0 

Gaz acide carboniq. obtenu. i35,5 
Gai oxigène excédant. . • 4:° 

II e ExrÉJUBNC». Partie» 

2ï8 ,0 
66,0 

Gaz acide carbonicj. obtenu. 
G ai c*igèue excédant. . . 

i36,5 Gaz acide carbonicj. obtenu. 
G ai c*igèue excédant. . . 17,0 

III e . ExPÉBISSCÏ. 

Gaz oxigène 
Gaz édierc 
Gaz acidecarboniq. obtenu. 
Gaz oxigéne excédant. . . 

IV». E x p é m ï n c s . 

Gaz oxigène 
Gaz éUiéré 
Gaz acide Carbon jq. obLenu. 
Guz o&igènc excédant. . , 

228,4 
66,0 

i35,5 
18,0 

226,0 
66, o-

l35;5 
i 5 , 

D 3 

rieurement doubler en cuivre. La part ie par 

laquelle devoit passer l'étincelle électr ique 

étoit la seule qu i ne le fût pas , et tout 

autour du conducteur étoit du mastic bien 

appliqué. 

De p l u s . l 'ouverture , c'est - à - dire , la 

partie infér ieure , pouvoit en être fermée 

exactement au moyen d 'un bouchon de fer 

à vis. J e p r é v i n s , avec ces p récau t ions , 

tout accident , et l 'expérience eut tout la 

succès que je pouvois désirer. E n voici les 

données et les résultats : 

The rmomèt re centigrade.; . . i8° 88 
Baromèt re . - o m 767 
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La moyenne de ces quat re expériences, 

est : 

Gaz oxigène 324 ,35 

Gaz éthéré 66, o 
Gaz acide carbonique. . . . 135,75 

Gaz oxigène e x c é d a n t . . . . i 3 , 5 . 

Quantités q u i , à la température de i 8 ° 

centig, et sous la pression de s m. 70 ? 

deviennent : 

Partie». 

Gaz oxigène 2 2 8 , 6 9 . . 

Gaz éthéré 67,2785 

Gaz acide ca rbon ique . 138,379. 

Gaz oxigène excédan t . . 

Mais comme 108 parties de notre mesure 

= o lit. 02 , et qu 'à 18 0 du therm. centig. 

et à o in. 75 de pression 

U n litre d'oxigène = i ,3z36 

U n litre d'acide carbonique = 1,8226 

U n litre de gaz éthéré = 2,65çja 

il s'ensuit que les quantités d'oxigène , 
de gaz éthéré, etc,, précédentes ; 
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Savoir : 

litres. grammss. 
Gaz oxigène 22$,6g \ (ofi^235 î Ço,o5&54{<? 
GazKthrre. 67,27851 ) o , o i 2 ^ 5 g \ 0 , N 3 3 I3<X)7 
Gaz acide carboniqne. i38,3;g f : = | o , ( » 5 6 a ( 1 o,o4fifiç)5cn 
Gaz OXIGÈUE EXCÉDANT J l J lo,oo3383 

d'où l'on tire que o gr. o33ioo^fz8 de gaz; 

éthéré , sont composés de 

Acide rnuriat ique . 0,00975 

Carbone . . . . . . . . . 0,0121812206 

Oxigène 0,0077224672 

Hydrogène 0,00352728 

o ,o33i 309728 

et que 141 g ram. 72 d'éther rnuriatique 

contiennent : 

F-

Acide rnuriat ique 4*i7 2 

Carbone 51,89 

Oxigène 33,o3 

H y d r o g è n e . . . i 5 , o8 

143,72 

Ces résultats sont calculés e n supposant,; 
D 4 
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avec M M . Gay-Lussac, Humbol t et Saussure, 

que 1 0 0 parties d'eau sont formées de 88 

d'oxigène et de iz d 'hydrogène , et avec 

M. Saussure que i o o parties d'acide car­

bonique , le sont de 74 d'oxigène et de 

2 6 de carbone. J e préviens aussi que dans 

celte analysa je n'ai point tenu compte de 

la vapeur d 'eau que contenoit , soit le gaz 

oxigène, e tc . , que j 'ai employé. E n f i n , je 

préviens que j 'ai analysé comparativement 

du gaz éthéré qui n'avoit point été liquéfié 

et que j 'avois reçu dans l ' eau , et du gaz 

éthéré que j 'avois d 'abord liquéfié et rendu 

ensuite à son premier état, en le faisant passer 

ainsi l iquide dans des cloches pleines de 

mercure à 1 8 ' cenlig , et que dans les deux 

cas j 'a i obtenu des résultats identiques. 

Main tenan t que nous connoissons les 

élémens et la proport ion des élémens de 

l 'éther mur i a t i que , nous allons essayer de 

détei miner ce qui se passe dans sa forma­

tion. 

Voyons d'a"bord si c'est l'alcool ou si 

c'est seulement une portion des principes 

de l'alcooi qui se combinant d 'une manière 

quelconque avec l'acide mur ia t ique , forme 

cet éthcr. 

I l est évident que s'il étolt possible d'en 
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extraire de l'alcool pa r les a lca l i s , la ques­

tion serait résolue; mais ce moyen , c o m m e 

on le verra bientôt , a élé employé j u s ­

qu'ici sans succès, I l faut donc avoir recours 

à u n autre. 

Or , lorsqu'on distille u n mélange d'acide 

mur ia t ique et d 'alcool , on n 'obt ient point 

de gaz autre que le gaz éthéré , et à quel-

qu'époque qu 'on arrête la dis t i l la t ion, on n e 

trouve dans la c o r n u e , ou le réc ip ien t , que 

de l 'eau, de l'acide et de l 'alcool; de deux 

k i logrammes de mélange , à peine obtient-on 

u n résidu noirâtre appréc iab le , en poussant 

la distillation jusqu 'à siccité. Ainsi tout le 

charbon de l'alcool entre dans la compo­

sition de l 'éther mur ia t ique ; et si tout 

l'oxigène et l 'hydrogène qu ' i l contient n 'y 

entre pas , c'est qu' i l y a formation d 'eau 

dans l 'opération. On est tenté de croire à 

cette formation , lorsqu'on considère que 

M. de Sau sure a t rouvé d a n s 100 parties 

d 'a lcool , 43,65 de charbon , 37,85 d'oxi­

gène , 14,94 d 'hydrogène , 3 52 d 'azote; et 

que j ' a i t rouvé, dans 141 par t . 72 d 'é ther 

mur ia t ique , 41 part. 72 d 'acide m u r i a t i q u e , 

5 l par t . 9377 de carbone , 33 par t . 004 

d 'oxigène, »5 part. 076 d 'hydrogène; mais 

il est permis d'en d o u t e r , lorsqu'on observe 
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que l'alcool le plus rectifié contient proba­

blement encore une certaine quanti té d 'eau. 

A la vérité M. de Saussure admet quelques 

centièmes d'azote dans l ' a lcool , et moi je 

n'en ai pas trouvé dans l'éth'er mur ia t ique . 

Mais ne seroit-il pas possible que dans la 

combustion du gaz é t h é r é , l'azote qui , 

selon M. de Saussure , existe dans l'alcool, 

fût converti en acide ni tr ique ? Ce point 

de théorie exige donc de nouvelles r e ­

cherches. Tout bien considéré, néanmoins , 

je suis porté à croire que l'alcool ou ses 

élémens désunis entrent dans la composi­

tion de l'éther muria t ique. 

II est une autre question bien plus difficile 

encore à résoudre que la précédente, c'est de 

savoir de quelle man iè re les élémens sont 

combinés dans l'éther mur ia t ique . L ' h y ­

drogène , l'oxigène et le carbone y sont-

ils désunis ou réunis? ou b i e n , en sup­

posant qu'ds y soient dans les proportions 

réces>aires pour faire de l'alcool, y sont-ils 

à l'état d'alcool ? et en supposant que l 'a­

cide muria t ique soit u n être composé, s'y 

trouve-t-il tout formé ou bien décomposé ? 

Avan t de choisir entre ces deux hypothèses , 

examinons avec soin tous les phénomènes 

que nous présente l 'éther m u r i a t i q u e , et 
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notons avec la même attention ceux qui sont 

en faveur de l ' une , et ceux qu i sont en 

faveur de l 'autre. 

On se rappelle que la propriété la plus 

remarquable de l 'éther rnu r i a t i que , c'est 

de ne point rougir la teinture de tournesol , 

de ne point précipiter par la dissolution 

d 'argent , de ne point être décomposé pa r 

les a lcal is , du moins dans u n très - court 

espace de tems , et cependant de d o n n e r , 

lorsqu'on le brûle , une si grande quan t i t é 

d'acide rnuriatique, que cet acide paroît 

sous la forme de vapeurs et précipite en 

masse le nitrate d 'argent concentré. Mais 

lorsque j 'eus l 'honneur de présenter ces 

résultats à l ' Insti tut , je n 'avois pas pu faire 

entrer, dans mes expériences, le tems comme 

un élément ; depuis , je les ai répétées, et 

j ' y en ai ajouté beaucoup d'autres en les 

soumettant toutes à cette circonstance q u i 

peut influer ; car ce qui n 'a pas lieu a u 

bout de deux h e u r e s , est quelquefois p ro ­

duit au bout de six. Les résultats , en effet, 

ont différé de ceux que j 'avois d'abord o b ­

tenus. J e vais les rapporter dans le tableau 

suivant. Presque toutes les expériences qu' i l 

comprend ont été commencées le 21 février, 
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et terminées le ig mai, à une tempéra­
ture variable depuis 3° jusqu'à 20 et quel­
ques degrés centigrades. 

I e r e . Série aVexpériences. 

i* e . Ether liquide et gazeux, avec potasse 
caustique, solide et pure ; point d'action. 

2 e . Ether dissous dans l'eau et potasse ; 
la potasse, en se dissolvant dans l'eau, a 
élevé la température, et presque tout l'éther 
s'est dégagé. 

II e . Série d'expériences. 

ï i e . Ether gazeux et dissolution de potasse 
caustique. L'action a été lente ; au bout de 
trois mois, le flacon sentoit le gaz éthéré 
aussi fortement que s'il en eût été rempli. 
Cependant la potasse contenoit assez d'acide 
muriatique pour donner quelques flocons 
de muriate d'argent par l'acide nitrique et 
le nitrate d'argent. 

2B. Ether liquide, 10 grammes , et dis­
solution concentrée de potasse pure, 60 
grammes. Action lente; au bout d'une 
heure, le nitrate d'argent n'iudiquoit point 
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d'acide muriat ique dans la dissolution. A u 

bout d'un joui ' , il en indiquai t des t races. 

Au bout de Irois mois , il y en avoit 4 dé-

cfgrammes. L 'é ther n'avoit pas sensiblement 

d iminué , et la dissolution de potasse étoit 

toujours très-forte et très-âcre. On n'a ret iré 

que de l 'eau en distillant cette dissolution. 

Pendant les quinze premiers jours seule­

ment le flacon a été agité de tems en tems 

pour mêler la potasse avec l 'éther. 

I I I e . Série d'expériences. 

1«. Ether gazeux et dissolution de nitrate; 

d'argent. D'abord , point de précipité ; il 

commença à paroître environ u n e heure 

après le contact ; il alla en croissant. A u 

bout de 3 m o i s , néanmoins , il étoit t r è s -

foible ; le gaz du flacon étoit toujours très-

éthéré , et la dissolution d'argent contenoit 

toujours beaucoup de nitrate d'argent. 

2 e . E the r l i q u i d e , et n i t ra te d'argent. 1 

Même résultat que dans l 'expérience p r é ­

cédente. 

3 e . E the r dissous dans l 'eau , et nitrate 

d'argent. Point de précipité d'abord ; il ne 

se forma que longtems après le contact. A u 
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bout de trois mois , la dissolution contenoit 

toujours del 'éther et du ni trate d'argent. 

I V e . Série. 

Ether gazeux , l iquide et dissous dans 

l'eau , et nitrate de mercure peu oxidé. Les 

résultats de cette série sont à-peu-près les 

mêmes que ceux de la précédente. 

V e . Série. 

Ether l iquide et acide sulfurique con­

centré. Point d 'action. Ether gazeux et acide 

sulfurique concentré. Poinr d'action. Ether 

dissous dans l'eau , et acide sulfurique con­

centré. Chaleur , dégagement de l'éther; point 

de développement d'acide mur ia t ique . 

VI=. Série. 

Ether l iquide et gazeux , et acide nitrique 

pur et concentré. Po in t d'action. 

V I I e . Série. 

Ether l iquide et gazeux , et acide nitreux 

liquide. Point d'action. Si au lieu de faire 

ces expériences à la température ordinaire , 

on y procède en faisant passer le gaz éthéré 

à travers les acides sulfurique et nitrique 

bouillans ou presque boui l lans , l'éther est 

sur-le-champ décomposé, et il s'en sépare 

beaucoup d'acide mur i a t i que . 
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V i n * . Série. 

Gae acide mur ia t ique oxigéné et éfher l i ­

quide. Action vive ; décoloration et décom­

position de l'acide de l'éther ; production 

d'une assez forte chaleur ; mise à nu d 'une 

grande quanti té d'acide muria t ique. 

Outre ces diverses épreuves que j 'a i fait 

subir à l'éther m u r i a t i q u e , je l'ai encore 

traité par la potasse, par l 'ammoniaque, e tc . , 

de différentes manières . 

I r e . Expérience. 

J ' a i fait passer, pendant quinze heures, ' 

du gaz élhéré à travers 160 g rammes de 

dissolution de potasse t r è s - caus t ique , portée 

successivement depuis 2 0 0 de température 

jusqu'à environ 8o° du therm. centig. L e 

gaz est sorti de cette dissolution sans avoir 

éprouvé d'altérations apparentes , m ê m e 

dans son volume. A mesure qu ' une bulle 

y pénét ra i t , u n e autre s'en dégageoit; et 

celle - cl sembloit tout aussi éthérée que 

celle-là. On n 'a trouvé que la valeur de 4 

décigrammes, au plus d'acide mur ia t ique 

sec dans la potasse ; point d'alcool. II. ne 

s'est rassemblé que quelques gouttes d'eau 

pure dans un flacon qu i suivoit celui dans 

Isquel étoit cet alcali. 
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II e . Expérience. 

J ' a i fait d i ssoudre , dans 60 grammes 

d 'alcool , à environ 800 de pesanteu» spé­

cifique , autant de potasse pure que pos­

sible ; j y ai ensuite versé près de i 5 gr. 

d'éther l iqu ide ; ils s'y sont parfaitement 

dissous. La dissolution a été abandonnée à 

elle même pendant huit j o u r s , à u n e tem­

pérature de 14 à 25° the rm. centig. Au 

bout d 'une h e u r e , il n'y avoit point d'acide 

développé ; au bout de deux heures , il y 

en avoit des traces ; au bout d 'un j o u r , on 

appercevoit u n petit dépôt de muria te de 

potasse au fond de la l iqueur ; ce dépôt s'est 

accru de jour en jour , en sorte qu ' au bout de 

hui t j ou r s , il étoit assez considérable. Néan­

moins , au bout de ce tems, la dissolution 

contenoit tant de potasse qu'elle brûloit la 

l a n g u e , et tant d'éther qu'i l suffisoit d'y 

verser de l 'eau pour qu ' i l s'en dégageât 

sous la forme de grosses et nombreuses 

bulles. 

III e . Expérience. 

«J'ai mis près de deux litres de gaz 

éthéré en contact avec 6 0 g rammes d 'anr 

moniaque liquide et concentrée. D'abord , 

il 
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il y a eu une le'gère dilatation ; au bout d 'une 

heure il n'y avoit pas sensiblement d'acide 

muriat ique développé. A u bout d'un jour , 

l'acide muria t ique étoit très-sensible au ni­

trate d 'argent; au bout de quat re jours q u ' a 

duré l 'expérience, il y a eu une très - légère 

absorption ; la l iqueur saturée par l 'acide 

nitrique a précipité de suite en flocons par 

le nitrate d'argent. Le muriale d 'argent 

formé , représentoit 2 décigrammes d'acide 

muria t ique. Le gaz restant lavé dans de 

l'eau pour en séparer l ' a m m o n i a q u e , étoit 

très-éthéré et t rès-abondant . 

I V e . Expérience. 

Dans cette expérience , au lieu de m e 

servir de gaz é théré , je me suis servi d 'éther 

liquide et d ' ammoniaque l iquide; j 'ai e m ­

ployé 1 2 grammes d'éther et 3a g r a m m e s 

d ' a m m o n i a q u e ; je les ai agités de tems 

eu tems , et les ai laissés en contact pendant 

trois jours. A u bout de ce tems , il y avoit 

toujours beaucoup d ' ammoniaque et d 'éther 

formant deux couches séparées. J ' en a i 

retiré 4 décigram. d'acide mur ia t ique ; 

point d'alcool. 
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V e . Expérience. 

J ' a i mêlé ensemble sur le m e r c u r e , à 

volume égal , du gaz éthéré et du gaz 

ammon iaque ; ils n 'on t point formé de 

vapeurs. A u bout de quatre j ou r s , le mé­

lange n'avoit pas sensiblement d iminué de 

v o l u m e , et contenoit beaucoup d ' a m m o ­

n i a q u e , beaucoup d'éther et très-peu d'acide 

mur ia t ique . 

VI*. Expérience. 

J ' a i fait voir , dans mon premier Mé­

moire sur l'éther mur ia t ique , que lorsqu'on 

fait passer le gaz éthéré dans u n tube de 

verre rouge cerise , il ne se dépose point 

ou presque point de charbon ; qu' i l se d é ­

veloppe beaucoup d'acide, mur ia t ique et 

au tan t précisément qu ' i l en disparoît dans 

la formation de l 'éther; et qu' i l se dégage 

beaucoup d'un fluide élastique sentant l'em-

p y r e u m e , brûlant difficilement, t rès-lourd, 

et contenant , à -coup-sûr , beaucoup de 

charbon. J 'a i voulu savoir quels seroient 

les résultats de cette expér ience , à une 

chaleur bien supérieure au rouge cerise : 
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maïs de quelque maniè re que je m'y sois 

p r i s , elle n 'a jamais pu compleltement 

réussir; il se dépose une si grande q u a n ­

tité de charbon , que quelquefois les tubes 

en sont obstrués presqu'aussitôt qu 'on l'a 

commencée; et alors une forte détonation 

est produite. J e l'ai tentée sans succès dans 

un tube de porcelaine. Avec u n tube de 

cuivre d'environ o m ,025 de diamètre inté­

r ieur, dont l 'extrémité étoit recourbée et 

plongeoit directement dans l 'eau, elle a d 'a ­

bord eu quelqu 'apparence de succès ; mais 

enfin la détonation fut produite et la cor­

nue brisée en une mul t i tude de fragmens. 

On pourrait éviter cette détonation en adap­

tant u n tube à la tubulure de la cornue. 

Tout ce que j ' a i pu observer , c'est qu' i l 

y a beaucoup d'acide mur ia t ique déve­

loppé, et que les gaz qui en proviennent , 

au lieu d'être très-lourds , comme lorsqu'on 

fait l 'expérience à la chaleur rouge-cerise , 

sont au contraire très - légers et brûlent 

facilement ; ce qui doit être en effet , 

puisqu'il y a beaucoup de charbon déposé. 

E a 
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Il résulte donc de toutes ces expériences : 

I r e . Que 141 part . 72 d'éther muria t ique 

sont formées de 

P. 

Acide mur ia t ique s e c . . . 41,720 

Carbone 5 r,9877 

Oxigène 33,004 

Hydrogène - 15,076 

141,7377 

I I e . Que l'alcool et l'acide muriat ique 

distillés ensemble ne forment point de gaz 

autre que le gaz é thé ré , et ne laissent aucun 

résidu appréciable. 

I I I e . Qu' i l est probable que l 'éther mu­

riat ique est composé d'acide mur ia t ique et 

d'alcool ou de leurs élémens. 

I V e . Que la po tas se , l ' ammoniaque , le 

nitrate d ' a rgen t , le ni t rate de mercure , 

n ' indiquent point tout de suite la présence 

de l 'acide mur ia t ique dans l 'é ther ; qu'ifs 

ne Fy indiquent qu'avec le t ems , et de jour 

en jour , d 'une manière plus marquée à 

dater de l 'époque où le contact a eu lieu, 
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lors même qu'il est in t ime et le même à 

charma instant. 

V e . Que les acides sulfuiique , ni t r ique 

et nilreux concentrés , n'ont , à la tempé­

rature o r d i n a i r e , aucune espèce d'action 

sur l'éther. 

V I e . Que ces acides , à une haute tempé­

rature , et que le g iz acide mur ia t ique oxi-

géné, à la température o rd ina i re , en opèrent 

très-bien la décomposition et en séparent 

une grande quant i té d'acide muria t ique. 

V I I e . Enfin , que la chaleur rouge seule 

est susceptible de produire cette décom­

position et cette séparation d'acide mur ia ­

tique. 

Que conclure de toutes ces expériences ? 

Résolvent-elles la question de savoir de quelle 

manière sont combinés les é lémensde l 'éther 

muriatique? J e ne le crois pas ; car si l'on 

en peut citer q u e l q u e s - u n e s en faveur de 

la non désunion des principes dans i 'étber 

mur i a t i que , on en peut c i ter de fortes en 

faveur de l 'opinion contraire. Et en effet 

I e . , si , comme quelques personnes ne 

E 3 
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craignent point de l 'affirmer, l 'éther m u ­

riatique étoit une combinaison d'acide m u ­

riatique et d 'alcool, il semble que ces deux 

corps devraient s'unir à la manière des acides' 

et des a lca l i s , et par conséquent se neu ­

traliser aussitôt qu'ils seraient en contact , 

puisqu'ils seroienl censés avoir plus d'af­

finité l 'un pour l ' aune que l 'aride m u r i a ­

tique n'en a même pour la potasse, et à plus 

foi te raison pour la plupart des autres bases 

salifiables. Cependant on sait qu'ils ne se 

combinent que difficilement, et qu'ils ne 

se neutralisent que peu-à peu , et au moyen 

d'une légère chaleur . 

I I e . Lorsqu 'on traite la dissolution aqueuse 

d'éther pa r la potasse ou par le nitrate d ' a r ­

gent ; lorsqu'on mêle ensemble du gaz a m ­

moniaque et du gaz é théré; lorsqu'on dissout 

de l 'éther dans de l'alcool de potasse , la 

décomposition de l 'éther, toujours dans la 

supposition où il serait formé d'alcool et 

d'acide m u r i a t i q u e , devrait s'opérer tout 

de su i te , ou en très-peu de tems , puisque 

le contact est immédiat et le même à clîaque 

instant ; pourtant elle n'a lieu qu'avec beau­

coup de t e m s , et seulement de jour en jour 

elle devient plus sensible. 

Ces deux difficultés n'existent point dans 
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l'autre manière de voi r ; et voici comme on 

peut le concevoir. L'alcool devant être r é ­

duit en ses principes constituans avant de 

se combiner avec l'acide mur ia t ique si 

c'est u n être s imple , ou les élémens de cet 

acide si c'est u n être composé , il en ré­

sulte un ralentissement dans l'action de ces 

deux corps l'un sur l 'autre : et de m ê m e 

aussi , et pa r une raison analogue, c'est-à-

dire , parce qu'il doit y avoir u n autre a r ­

rangement entre les molécu les , u n e fois 

que la combinaison des élémens consti tuant 

l'éther est formée ; on ne peut la rompre 

que peu-à peu et avec beaucoup de tems, . 

soit par les a lca l i s , soit par le n i : r a t e d'ar­

gent. O n observe un assez grand nombre 

de phénomènes semblables dans les m a ­

tières végétales et animales qu 'on traite ou 

par les alcalis ou par les acides , etc. P r e sque 

toujours dans tous ces traitemens l 'action 

est plus ou moins l en t e , comme dans le 

cas que nous considérons. 
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N O T E 

Sur fEther acétique. 

P A R L E M Ê M E . 

J 'a i impr ima , dans les Annales de 

Chimie du mois de mar s , que dans la 

prépara t ion de l'élher acétique , il disparoît 

une quanti té d'acide que j 'ai estimée ; qu'il 

ne se dégage aucun gaz , et qu ' i l ne se 

forme que de fé the r acétique , et proba­

blement u n peu d'eau. Mais depuis j'ai 

annoncé à la société d 'Arcue i l , dans la 

séance qu'elle a tenue vers le i 5 a v i i l , q u ' e n 

dissolvant Féther acét ique dans l ' eau , en 

t ra i tan t la dissolution par la potasse caus­

t ique et en la distillant , on transforme cet 

éther en elcool et en acide acétique : d'ail­

leurs , p i r suite de cette observation, j'ai 

mis une note dans le № . des Annales pour 
le mois d 'avr i l , dans laquelle j 'ai dit que 
je m'étois conva incu qu'il ne se formait 
point d 'eau dans la préparat ion de Féther 
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acét ique, et que j 'en•donnerois la preuve 

dans mes Mémoires sur les éthers qu'on 

commençoit à impr imer . Ces Mémoires 

étoient imprimés le 10 m a i , et s'ils n 'ont 

point encore p a r u , c'est qu'ils font partie 

d'un volume qui ne vient que d'être ter­

miné. J 'avois donc bien v u , dans le courant 

d'avril, tout ce que l'on peut dire sur la 

composition et la nature de l 'éther acét ique. 
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N O T E 

Sur L'Et lier nitrique. 

P A R L E M Ê M E . 

I r e . Expérience. 

J 'a i fait passer du gaz éthéré n i t r ique , 

c'est-à-dire le gaz qui se forme en si grande 

quanti té dans la prépara t ion da i'étlier ni­

t r i q u e , à travers trois flacons contenant 

chacun environ 3 k i logrammes d'eau , pour 

le bien laver. J ' en ai recueilli 11 litres que 

j 'ai mis en contact avec u n e dissolution de 

potasse caustique. De t ems en tems , j 'ai 

agité les flacons pour mêler la potasse avec 

les gaz. A u bout de 36 h e u r e s , la décom­

position fut complettement opérée. J ' a i ana­

lysé la l iqueur , et j 'en ai ret iré de l'alcool, 

de l'acide ni lr ique , en part ie n i t reux , et 

de l 'acide acétique en quant i té notable. 

Après l 'expérience, les gaz contenoient beau­

coup plus de gaz ni treux qu 'avant . 
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Expérience. 

Lorsqu'on traite de l 'éther ni tr ique par 

unedissolution de potasse très étendue d'eau, 

on obtient les résultats précédens , et il se 

dégage une assez grande quanti té de gaz 

qui sont très-éthérés et qui contiennent plus 

ou moins de gaz nitreux. Si la potasse est 

concentrée, la décomposition ne se fait pas 

bien. L'eau seu le , comme je l'ai déjà fait 

voir, produit très - bien la décomposition 

de l'élher n i t r ique , et donne lieu aux mêmes 

phénomènes que la dissolution de potasse 

étendue d'eau. 

I I I e , Expérience. 

J'ai dissous i 5 g rammes d'éther ni t r ique 

dans l'alcool de potasse , et j 'a i abandonné 

la dissolution à elle-même , dans u n flacon 

bien bouché et qui en étoit presqu'enlière-

ment rempl i . D ' a b o r d , il s'est formé de 

l'acétate de potas..e , et ensuite , et peu-à-

peu , du nitrate de potasse q u i , à mesure 

qu'il se formoit , se déposoit. A u bout d 'un 

jour, on voyoit quelques cristaux de n i t r e ; 

au bout de hui t j o u r s , il y en avoit u n 
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g r a n d n o m b r e . A i n s i , en supposant qu 'on 

ne puis-e point retirer de l'éther nitrique 

d'autres matières crue de l 'acide n i t r e u x , de 

l'acide acét ique et de l 'alcool; en .'Upposant 

c o m m e cela est probable , q u e , dans la for­

m a t i o n de l'éther m u r ï a t i q u e , il ne se forme 

point d'eau ; et pu i sque d'ailleurs on trans­

forme fac i l ement l'éther acét ique en alcool 

et ac ide a c é t i q u e , ïl s'ensu't q u e les éthers 

muria t iq ie, n i tr ique et acét ique sont formés 

de ces ac ides ou des principes de ces ac ides , 

et d'alcool ou des pr inc ipes de l'alcool. Peut-

être q u e l 'acide acé t ique q u e l'on retire de 

l'éther n i t r i q u e , y f o r m e , ayee de l 'a lcool , 

de l'éther acét ique . 
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E X T R A I T 

De deux Mémoires de MM. RIF-

FAULT et CHOMPRÉ , sur la dé­

composition des sels par la pile de 

Volta j 

PAR M. DESCOSTILS. 

On a vu , dans ce recueil (Anna les de 

Chimie , t. L X I , p. 5 8 ) , une suite d'ex­

périences communiquées à l 'Institut pa r 

M. Chompré , et qui avoient été faites par 

une commiss ion 'de la Société ga lvan ique , 

dans l'intention de vérifier un résultat an­

noncé par M . Pacchiani . Ce physicien avoit 

écrit que « s i , dans l 'appareil o rd ina i re , il 

« versoit, au lieu d'eau distillée, de la dis-

« solution de muria te de soude , et qu ' i l 

« fit plonger dans le tube un fil d'or com-

« muniquant au pôle négatif, tandis qu 'un 

« autre fil d'or pa r t an t du pôle positif 

« touchoit l 'eau du réservoir où il étoit 

« plongé , la dissolution neutre de mur ia te 
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« de soude devenoi t , quelque tems après, 

« une solution alcaline de soude , dans la-

« quelle on ne retrouvoit aucune trace de 

« mur ia te ni d'acide muria t ique . » 

La commission de la Société galvanique 

avoit employé u n apparei l qu i consistoit en 

deux tubes fermés par une de leurs extré­

mités , dans lesquels on mettoit les liquides 

auxquels on vouloit faire éprouver l'action 

de» la pile , et on les faisoit communiquer 

entre eux par u n siphon rempli d'eau. Elle 

avoit ob t enu , comme M. Pacch ian i l'avoit 

annoncé , u n e solution alcaline dans le vase 

qui conespondoit au pôle négatif, et dans 

le vase qui contenait l'eau p u r e , de l'acide 

mur ia t ique oxigéné. Ce dernier produit avoit 

déjà été r emarqué par la société galvanique 

dans des expériences antérieures , dont les 

résultats ont été consignés dans les Annales 

de c h i m i e , tom, L X , p . I l 3 . 

M . Chompré avoit varié ces expériences 

en échangeant les pôles. La dissolution de 

mur ia te de soude correspondant au pôle 

positif, lui avoit alors présenté les carac­

tères de l'acide m u r i a t i q u e , tandis que 

dans le vase ordinairement rempli d'eau, 

le liquide étoit sensiblement alcalin. Enfin, 

ayant rempli les deux tubes de la dissolution 
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de muriate de s o u d e , il trouvoit encore 

l'acide dans le vase correspondant a u pôle 

positif, et l'alcali au pôle négatif. 

De son cô té , M. Riffault avoit observé 

qu'en imbibant les draps de la pile avec 

une dissolution de nitrate de soude , et en 

exposant la même dissolution au courant 

électrique dans un des vases , tandis- que 

l'autre étoit plein d ' eau , l 'action étoit i n ­

sensible ; si on substituoit le muria te de 

soude au n i t r a t e , mais seulement pour les 

draps des piles , on n'appercevoit de d é ­

gagement de gaz que lorsque le vase plein 

d'eau communiquoi t avec le pôle négatif, 

et la dissolution de nitrate de soude avec 

le pôle positif. 

Ces résultats s ingul iers , conformes d'ail­

leurs , pour ce qui concerne le partage des 

principes constituans des sels entre les pôles 

positif et négatif , à ceux qu'avoient o b ­

tenus M M . Hisinger et Berzelius , dont les 

travaux , à la vérité, n'étoient point connus 

de la Société galvanique , ont déterminé 

MM. Riffault et Chompré à continuer par­

ticulièrement cette suite d 'expériences, en 

opérant sur diverses espèces de sels ; et c'est 

l'exposé de ce travail qui fait l'objet des 
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deux Mémoires dont nous présentons ici 

l 'extrait. 

Le p r e m i e r , qui a été lu à l ' Ins t i tu t , le 

]6 mars 1807, contient les résultats de leurs 

expériences sur le ni t rate de soude et sur le 

mur ia te et le nitrate de chaux . 

L e premier de ces sels leur a présenté 

les mêmes phénomènes que M . Rifïault 

avoit déjà observés. L 'examen de la liqueur 

acide a présenté u n e part iculari té remar­

quable que nous devons rapporter : elle 

précipitoit abondamment le muria te de 

chaux ;• et M. Vauque l in , qu i a examiné 

le préc ip i té , l'a reconnu pour du sulfate 

de chaux, Les auteurs ne cherchent point 

à expliquer ce fait qui méri te d'être exa­

miné de nouveau , en employant des ma­

tières parfaitement pures et des vases dans 

lesquels on ne puisse soupçonner la présence 

de l'acide sulfurique. 

M M . Rifïault et Chompré tirent de ces 

expériences les conséquences suivantes : 

i°. Que l'action de la pile a plus d'ef­

ficacité du côté positif pour la décompo­

sition du nitrate de soude. 

2°- Que cette action est moins efficace sur 

le 
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l e nitrate de soude que sur le muria te de 

soude. 

3". Que les effets ne diffèrent que par 

les proportions. L'acide devenu libre dans 

la dissolution placée au pôle positif, reste, 

dans les deux cas , vers ce pôle , et la soude 

dégagée est transportée vers le pôle négatif. 

En remplissant les deux vases d'une dis­

solution de nitrate de soude , le dégagement 

des bulles annonce un effet plus considé­

rable , et se soutient plus longtems du côté 

du pôle positif; ce q u i fait présumer aux 

auteurs que la décomposition ne s'opère 

qu'au pôle positif, et qu'il y a d 'un côté excès 

d 'acide, pa r le t ransport de la base a u 

côté négat i f , où. ce transport a produi t 

excès de soude. 

Le muriate de chaux a présenté une dé ­

composition analogue à celle des autres sels. 

Il est à r emarque r seulement q u e lorsque sa 

dissolution étoit du côté négatif , tandis que 

l'eau étoit au pôle positif, la chaux se pré-

cipitoit sans affecter de forme régulière ; 

au lieu que si la dissolution du mur ia te 

étoit au pôle positif, la chaux se déposoit 

sur le fil de platine du côté négatif , et dans 

le s iphon, avec l 'apparence cristalline ; 

Tome LXIl. F 
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dans une expérience subséquente , on a 

r econnu , à l'aide d'une forte loupe , que 

ces cristaux étoient des prismes droits à six 

pans. C'étoit dans le siphon que s'étoient 

formés les plus faciles à déterminer. Ils 

ont été reconnus pour de la chaux pure . 

L e nitrate de chaux introduit dans le vase 

du pôle négatif, a présenté des résultats 

analogues à ceux qu'avait présentés le 

mur ia te . L'acide dégagea seulement attaqué 

légèrement le fil d'or du côté positif, et ne 

précipitoit point le nitrate d'argent. 

Les auteurs tirent de ces diverses expé­

riences les conclusions suivantes : 

i ° . Les mur ia t t s et les nitrates sont dé­

composés, soit par le courant positif, soit 

par le courant négatif de la pile , en excep­

t a n t , dans ce dernier cas , les nitrates dans 

lesquels l'affinité entre ta base et l'acide est 

à-peu-près égale, ou est supérieure à l'affi­

nité qui existe entre ces deux constituons 

dans le nitrate de soude. 

a". Si la décomposition a lieu au pôle 

négat i f , la base y reste par excès , et l'acide 

dégagé est toujours transporté vers le pôle 

positif, 

3 ° . Si la décomposition s'opère au pôle 
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positif, l'acide libre y reste pa r excès, et 

la base dégagée est transportée vers le pôle 

négatif, quelle que soit d'ailleurs sa n a t u r e ; 

ou irès-soluble dans l 'eau, ou très-peu so-

lub le , et quelle que soit sa pesanteur com­

parée à celle de l'eau. 

Dans le second Mémoi r e , lu à l ' Insti tut , 

le 20 avril 1807 , et qui est comme la suite 

du précèdent, M M . Riffault et Chompré 

exposent les expériences qu'ils ont faites pour 

décomposer le nitrate de p lomb et l 'acide 

nitrique. 

Mais avant de donner les détails de leurs 

expériences , ils présentent quelques ré­

flexions fiur le transport des principes com-

posans des bels, par les courans du fluide 

é lectr ique; et apiès avoir exposé quelques 

raisons en faveur de leur hypothèse , ils 

terminent en énonçant les propositions sui­

vantes, qu'ils ont déduites des faits connus , 

et qui sont indépendantes de toute opinion 

particulière. 

i°. Les courans galvaniques exercent leur 

action décomposante dans toute l 'étendue 

de la ligne qu'ils parcourent â travers les 

liquides , pour circuler d 'un pôle à l 'autre. 

2 ° . Le courant négatif tend sans cessa 
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à r amener les acides et à les réunir vers 

le pôle positif, et ie courant positif à con­

duire et retenir les bases vers le pôle n é ­

gatif. 

3° . L 'énergie des courans est d'autant 

p lus puissante qu'ils sont plus près de leurs 

pôles métall iques respectifs , et l 'énergie du 

courant positif est supérieure à celle du 

courant négatif. Ces deux conséquences sont 

démontrées par notre expérience sur le n i ­

trate de soude , puisque ce nitrate est faci­

lement décomposé si la dissolution reçoit 

le fil de platine du pôle positif, tandis qu 'à 

circonstances égales , il résiste à sa décom­

position , si cette dissolution est au pôle 

négatif. 

4°. S'il n 'y a a u c u n dépôt de la base dans 

l e tube contenant la dissolution saline au 

pôle positif, c'est que la base tend sans cesse 

à se combiner de nouveau avec l'acide qui 

•devient libre dans le tube positif et qui y 

est p romptement en excès , parce qu'i l y 

est continuellement ramené pa r le courant 

ga lvanique négat i f , à mesure que la base 

s'en s é p a r e , et se précipite , ou dans l'in-

lér ieur du s i p h o n , ou dans le tube du côté 

négati!'. 

5 ° . E N F I N la dissolution est réellement 
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transportée et décomposée tout - à - l a - f o i s ; 

car dans notre expérience sur le mur ia te 

de chaux au pôle positif , les parois inté­

rieures des deux branches du s iphon étoient 

visiblement blanchies après un certain feins, 

et le fil de platine dans le tube négatif, ainsi 

que le fond de ce t ube , étoient recouverts 

de cristaux de chaux . De m ê m e , dans l 'ex­

périence sur le mur ia te de soude au pôle 

négatif, il s'étoit f o rmé , au bout de quelques 

jours , u n dépôt visible sur les parois in­

térieures de la b ranche Su s iphon p lon ­

geant de ce cô té , et ce dépôt étoit au-dessus 

de la surface de la dissolution. Dans le 

surplus de l 'intérieur du s iphon , plus r a p ­

proché du pôle positif, l 'eau distillée avoit 

pris une couleur qui indiquoît la présence 

de l'acide muria t ique. Or ces faits démontrent 

que la décomposition s'opère et que la base 

se précipite sur divers points de la rouie des 

courans ga lvan iques , et le précipité est 

d'autant plus considérable que la base se 

dégage à une plus grande distance du tube 

positif , reçoit de l'acide devenu l ib re , et 

qu'elle se trouve par conséquent moins à 

portée de se combiner de nouvea uavec cet 

acide. 

Nous avons fait, ajoutent-ils, sur le nitrate 

F 3 
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de plomb une expérience qui confirme ces 

inductions et qui présente quelques autres 

résultats à raison de la différence de base 

du nitrate. 

Une dissolution de ce sel mise dans le 

vase qui communiquo i t , à l 'aide d 'un fil 

de platine , avec le pôle positif, tandis que 

l 'autre vase étoit rempli d ' eau , a été dé­

composée, et a présenté les résultats suivans 

du côté négatif. 

L a l iqueur étoit trouble et verdissoit le 

sirop de violette; le fil de platine étoit re­

couvert d'une couche épaisse de p lomb m é ­

tall ique A u fond du tube s'étoit formé un 

dépôt d'oxide de p lomb d'un blanc terue 

q u i , pa r son mélange avec la soude caus­

t ique , laissoit dégager u n e odeur très-sen­

sible d 'ammoniaque . 

D u côté positif, la l iqueur n'avoit point 

été troublée ; elle étoit plus acide que la 

dissolution ordinaire de nitrate de plomb. 

L e fil de platine étoit recouvert d'une in­

crustation noire et brillante comme le sul­

fure de p jomb. Chauffée au chalumeau, 

cette matière a donné l 'odeur d'acide ni­

t r i q u e ; enfin, traitée par l 'acide muriatique, 

elle a produit de l 'acide mur ia t ique oxigéné. 
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Cetle substance est r egardée , par M. V a u -

quelin, qui a fait l'essai des liquides et des 

dépôts, comme un oxide de plomb sur-

oxigéné par l'oxigène qui est dégagé par 

le lil positif. 

MM. Riffault et Chompré ont aussi re­

cherché quelle étoit l'action de la pile sur 

l'acide nitr ique. D u côté négatit" ils n 'ont 

point obtenu de trace sensible d ' ammo­

niaque , et le seul changement qu'ils aient 

observé consistoit dans la couleur verte que 

prit l'acide dans le tube qui le renfennoit 

et dans la partie inférieure du siphon du 

même côté. Cette couleur fait conclure aux 

auteurs qu' i l s'étoit séparé une portion d'oxi-

gène , et qu'il s'éloil formé du gaz n i t r eux , 

qu i , restant en dissolution, avoit changé la 

couleur de l'acide. Du côté positif, l 'eau 

étoit devenue fortement acide. 

On voit par le simple énoncé des expé­

riences rapportées dans les deux Mémoires 

de MM. Pvifïàult et C h o m p r é , combien elles 

présentent d'intérêt. La Classe des sciences 

mathématiques et physiques , qui a chargé 

Une commission de les répéter , a , sur sou 

rapport , arrêté l 'impression de ces M é ­

moires dans le recueil des Savaiis étrangers 
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L E T T R E 

De M. DELORME , Ingénieur en ckej 

du département, d'Eure-et-Loir ? 

à M. DESCOSTILS J. 

SUT la maladie contagieuse qui a régné 
dernièrement dans les prisons de Dreux. 

' Chartres , 28 juin 1807. 

J ' a i lu , monsieur et ami , dans les 

Annales de chimie , du 3i mai 1807, une 

lettre que M . Guj ton vous a adressée le 

14 avril dernier. Ce célèbre ch imis te , d'après 

ce qui a été écrit dahs différens journaux sur 

l 'événement des prisons de D r e u x , craignant 

que sa méthode désinfectante ne soit pas 

assez connue dans les départemens , croit 

qu 'on ne peut trop multiplier les annonces 

de faits qu i constatent les heureux résultats 

que produisent les fumigations qu 'd a con­

seillées. Vous pouvez joindre ce qui suit_ 
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à ce que vous avez déjà consigné dans vos, 

Annales. 

La contagion qui a eu lieu momen ta ­

nément dans les prisons de D ieux , n'étoit 

point due au local; elle y avoit été appor tée 

par un prisonnier étranger qu i sans doute 

l'avoit prise dans quelqu 'aut re prison. A u s ­

sitôt qu'elle a été connue , elle a été neu-. 

tralisée par les fumigations d'acide muria-

tique axigénë. I l est vrai qu 'avan t la p ré ­

caution de fumiger avec cet ac ide , on avoit 

employé le genièvre ; mais cela n'est pas 

provenu de ce que l'on ignore dans le dé­

partement d 'Eure - et - Loi r l 'heureuse d é ­

couverte de M . Guyton. Le préfet de ce 

département l'a propagée dès son o r ig ine , 

et on fait à tout m o m e n t usage de ces sa­

lutaires fumigations dans les prisons et dans 

les hospices de la ville de Chartres. Quelques, 

jours avant le funeste événement de D r e u x , 

les prisons de Chartres auroient pu offrir, 

la même catastrophe si l'on n 'eût pas em­

ployé à propos les moyens désinfectans de 

l'illustre chimiste.. 
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M E M O I R E 

Sur Le mode de composition des\èthers 

muriatique et acétique • 

P A R M. P . F . G . B O U L L A Y , Pharmac ien de 

Par is . 

Lu à la première Classe de l'Institut, 
le ib mai 1807. 

Le Mémoire de M . Thena rd sur l'éther 

mur ia t ique m'avoit fait suspendre u n tra­

vail précédemment commencé sur cette ma­

tière ; mais depuis , j 'a i continué ce travail 

sons u n nouveau point de vue ; j 'a i entrepris 

de nouvelles expériences propres à déter­

miner le mode de formation et de composi­

tion de l 'éther muria t ique ; circonstance 

qui a été l'objet de quelques questions élevées 

par M. Thena rd (1) , mais au sujet desquelles 

mon opinion paroît essentiellement difiereï 

(1) Ann. de Chimie , toni. LXI , p. 237. 
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de celle annoncée par cet habile chimiste. 

J e vais avoir l 'honneur de soumettre à la 

Classe le résultat de mes recherches à ce sujet. 

On sait que si l'on enflamme l 'éther m u -

riatique , il se développe t o u t - à - c o u p des 

vapeurs considérables et suffocantes d'acide 

muriat ïque ; tandis qu 'avant sa combus- . 

t ion, cet éthsr ne rougissoit pas la teinture 

de tournesol, ne précipitoit pas la dissolution 

de nitrate d 'argent , ne donnoit enfin aucun 

indice d'acide mur ia t ique libre ou foible-

ment combiné. 

L'acide muria t ique qui se développe en sî 

grande quanti té pendant l ' inflammation de 

l'éther muria t ique , est-il formé par l'acte 

même de cette inf lammat ion , comme le 

soupçonne M. Thenard ( i ) , ou n'est-il que 

mis en liberté? J e va i s , afin d'éclaircir cet 

objet , énoncer successivement les diverses 

expériences que j ' a i cru les plus propres à 

fournir la solution de l 'une de ces ques­

tions. 

Préparation de Télher muriatique. 

Au moyen d'un appareil convenab le , j 'a i 

(1) Aun. de Chim. tom. L X I , p. 3 o 2 . 
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fait a r r iver , dans i o o o g rammes d'alcool, 

à 38 degrés de l 'aréomètre de B e a u m é , du 

gaz acide mur ia t ique s i m p l e , dégagé du 

sel mar in desséché pa r de l'acide sulfu-

r ique pur et concentré. Cette quant i té d'al­

cool a dissous 6 8 0 grammes de gaz acide 

à 10 degrés de température. ( L e calorique 

dégagé pendant la dissolution du gaz a fait 

monter le thermomètre à 24 degrés.) 

L 'alcool , ainsi salure d'acide muriat ique 

gazeux , étoit incolore , d 'une consistance 

huileuse , d 'une pesanteur spécifique de 

I . I 3 4 ; fumant par le contact de l 'a i r ; mis 

cible à l ' e au , avec product ion de calo­

r ique et dégagement d 'une foule de bulles 

d'une odeur d'éther. Cette l iqueur a été mise 

dans une cornue ajustée à u n ballon tu-

b u l é , que des tubes de sûreté de W e l t e r 

faisoient communique r avec deux flacons, 

l 'un v ide , l 'autre rempl i d'eau distillée. La 

flacon vide a été entouré d 'un mélange de 

glace et de mur ia te de c h a u x , et entretenu 

par ce moyen à u n froid de 8 à 1 0 degrés 

au-dessous de zéro. Quelques charbons al­

lumés , placés sous la co rnue , ont fait entrer 

la l iqueur en ébullition , à une tempéra­

ture moindre de 3o degrés , et l'on a vu 

s'élever, de différens points de la masse , 
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une foule de bulles qu i se sont liquéfiées 

dans le flacon re f ro id i , et ont formé u n e 

couche épaisse de 4 centimètres environ 

d'un liquide q u i , agité sur u n e dissolution 

de potasse pure ou dans l 'eau , avoit tous 

les caractères de l'éther mur ia t ique décrit 

dans le Mémoire de M . T h e n a r d (1) . 

diction d ela potasse. 

Eix grammes de potasse ext rêmement 

p u r e , dissoute dans autant d'eau disti l lée } 

et 10 grammes d'éther muria t ique égale­

ment p u r , ont été introduits dans u n flacon 

exactement bouché. L 'éther surnageoit la 

solution alcal ine, et l 'agitation seule cou* 

fondoït momentanément ces deux liquides 

que le moindre repos séparoit de nouveau . 

Cependant, après u n intervalle de 4 8 heures» 

dans le courant desquelles on avoit eu soin 

d'agiter souvent ce m é l a n g e , la couche 

(i) J'ai donné la préférence au procédé que je 
viens de décrire, parce qu'il fournit une plus grande 
quantité de produit qu'aucun autre , sans douto 
parce que la formation de cet éther est en raison de 
I» ceucentratiun des substances qui servent à le former. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



9 4 - A N N A L E S 

d'éther avoit sensiblement d iminué. Le 

flacon ayant été débouché , l 'éiher s'est éva-

ppré rapidement. La potasse qui avoit servi 

à l 'expérience, saturée par de l 'acide ni­

t r ique en excès, précipitoit évidemment l a 

dissolution de nitrate d'argent. 

Afin de rendre plus complette l'action dé­

composante de la potasse sur l 'éther mu­

r ia t ique , j'ai pensé qu ' i l seroit avantageux 

de lui faire éprouver l'effet combiné de la 

chaleur et de l'alcali. 

A cet effet, la même quent i té de po­

tasse également dissoute , a été introduite 

clans une petite cornue tubu lée , dont le bec 

étoit engagé dans un ballon. La tubulure 

de celui-ci portoit u n tube recourbé qui se 

rendoit sous une cloche pleine d'eau. 

A y a n t échauffé la dissolution d'alcafi à 

80 degrés du the rmomèt re , en y a fait arriver, 

à l'aide d'un tube p longeant , 10 grammes 

d'éther mui ia t ique en g a z , dont la plus 

grande partie a pa ru se dissoudre dans la 

potasse entretenue chaude et liquide. 

L'appareil fut alors défuté et la liqueur 

de la cornue divisée en deux parties. De 

Pueide sulfurique concentré versé sur l'une 

en a dégagé de l'acide mur ia t ique en va­

peurs. L ' a u t r e , sursaturée d'acide nitrique, 
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a précipité en masse la dissolution de n i ­

trate d'argent. 

Le ballon contenoït u n liquide incolore 

ayant l 'odeur de potasse. Une rectification 

ménagée en a séparé une petite quant i té 

de b'queur d 'une odeur et d 'une saveur de 

rhum. 

La cloche contenoit environ u n demi -

litre de cet éther en gaz échappé à la dé ­

composition. 

Action de Tammoniaque. 

Dix grammes d'éther muria t ique et ¿5 
grammes d 'ammoniaque l iquide ont été 

conservés pendant deux jours dans u n flacon 

bouché , avec l'attention d'agiter souvent 

ce mélange. L a couche d'éther a été a b . 

sorbée presqu'en totalité. Soumise à la même 

épreuve que la potasse, cette ammoniaque 

contenoit presqu'autant d'acide mur ia t ique 

que l'alcali de l'opération faite à c h a u d ; 

saturée d'acide sulfurique fo ib le , ajouté 

peu-à-peu, et distillée l e n t e m e n t , elle a 

donné une petite quant i té d'alcool d 'une 

odeur désagréable. 

On a mis également dans u n flacon 10 
grammes d'éther mur ia t ique ayec autant 
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Action de l'acide nitrique. 

L'acide ni t r ique pu r à 36 deg ré s , mis 

en contact pendant plusieurs jours avec 

l 'éther m u r i a t i q u e , et examiné ensuite, ne 

donnoit 

d 'acide sulfurique concentré. L'éther sur-

nageoit l 'acide qu i en opéra lentement la 

décomposition à froid , sur-tout en multi­

pliant les surfaces réciproques par l'agita­

tion. O n n 'apperçut n i coloration , n i dé­

gagement d'acide sulfureux. A c h a u d , la 

décomposit ion réussit mieux. 

A u moyen de l 'appareil décrit plus hau t , 

10 g rammes d'éther mur ia t ique gazeux ont 

traversé un poids égal d'acide sulfurique 

c o n c e n t r é , bouil lant . Le mélange s'est 

p romptemen t coloré en n o i r , par l'action 

t rop vive d 'une grande quant i té d'acide sul­

fur ique sur chaque bulle d'éther. Le ballon 

s'est rempl i d'aeide mur ia t ique en vapeu r s , 

et l'on a t rouvé sous la cloche u n fluide 

é las t ique , composé d 'éther mur ia t ique et de 

gaz oléfiant,qui brûloit e n une f lamme rouge 

et verte en déposant beaucoup de charbon 

sur les parois du vase. Ces divers produits 

ont précédé le dégagement de l 'acide sul­

fureux. 
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donnoit aucun signe d'acide mur ia t ique ; 

les deux liquides restés séparés paroissoïent 

n'avoir point eu d'action l'un sur l ' au t r e ; 

tandis que l'acide ni t r ique bouillant dans 

lequel on a fait passer du gaz é t h e r , a 

mis à nu beaucoup d'acide mur ia t ique 

en vapeurs en formant une petite quanti té 

d'éthernitreux. L'acide ruti lant aupa ravan t , 

étoit devenu parfai tement b lanc . 

Ether acétique. 

Présumant une analogie d'action entre 

les acides volatils sur l 'alcool, et qu'ils en­

troient comme partie constituante dans 

plusieurs é t h e r s , j ' a i essayé , sur l 'éther 

acétique , plusieurs agsns qui m'avoient 

éclairé sur la na ture de l 'éther mur ia t ique . 

J'ai rectifié avec soin de l 'éther acétique 

préparé par l'action directe de l 'acide acé­

tique sur l'alcool. Cet é ther , quoique par­

faitement neutre , Iaissoit de l 'acide acétique 

dans le résidu de sa combustion , ainsi que 

Schéele l'a observé. Il a voit l 'odeur acé-

teuse qui le caractérise, sumageoit l 'eau, etc. 

Au moyen de l 'appareil indiqué précédem­

ment, 2o grammes de cet éther ont été 

Terne LXIIL G 
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amenés en vapeurs à travers une disso­

lution chaude de a5 g rammes de potasse 

c a u s t i q u e ; il ne s'est manifesté aucun gaz , 

et il est passé dans le récipient , i ° . une 

l iqueur ayant l 'odeur foible d'éther acétique, 

brûlant comme l 'alcool, soluble en loutes 

proportions dans l ' eau ; a°. de l'alcool p u r ; 

3 ° . de l'acide acét ique dont on a facilité le 

dégagement par l 'addition au résidu d'une 

quant i té d'acide sulfurique aîfoibli , excé-

dente à sa saturat ion. 

Parties égales d'acide sulfurique concentré 

et d'éther acétique mêlées r a p i d e m e n t , ont 

fait monter le thermomètre à 6 0 degrés , 

l 'a tmosphère étant à i 5 . Ce mélange mis à 

distiller a d o n n é , i ° . de l 'éther avec excès 

d'acide acét ique ; a 0 , de l 'éther sulfurique 

pur . 

L 'é ther sulfurique s'unit aussi très-bien 

à l 'acide acétique , mais la distillation de 

ce mélange reproduit l 'éther sulfurique sans 

altération. 

On a v u , par ce qui précède , l'éther 

mur ia t ique décomposé , et ses principes cons-

t i tuans isolés , sans combustion par la potasse 

et l ' a m m o n i a q u e , substances qui ne con-
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(i) J'ai quelque raison de présumer, sans pouvoir 
cependant l'affirmer encore d'une manière bien po­
sitive, que dans un mélange en proportions conve­
nables pour former l'éther nitrique , il j a décom­
position de l'acide nitrique, par une partie de l'alcool 
pour former les acides oxalique, acétique, etc., tandis 
que l'autre partis de l'alcool se combine arec le gaz 
nitreux , qui V t i v t r g . - w p l'état d '^I ier 

iieiinent point d 'ox igène , et aux dépens 

desquelles le radical mur i a t i que , s'il eût 

existe libre dans Péther,n 'auroit pu s'acidifier.; 

Les acides sulfurique et ni t r ique ont mis 

à nu de l'acide mur ia t ique , et fourni les 

produits qui résultent ordinairement de 

leur action sur l'alcool , sans dégagement 

d'acides sulfureux et n i t r eux , et pa r con­

séquent s'ans s'être desoxigenes. L 'ac ide n i ­

trique, au lieu de céder de l 'ôxigène, a 

blanchi par son contact avec l 'éther m u ­

riat ique, qui s'est comporté en cette cir-< 

constance comme le fait l'alcool l u i - m ê m e ; 

car j 'ai remarqué que ce dernier décolore 

sur-le-champ et dépouille de gaz ni treux 

l'acide nitrique le plus rut i lant ( i ) . 

L'éther acétique décomposé de même que 

l'éther muria t ique , et réduit en acide 

2 
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acétique et en alcool , porte à croire que le 

mode d'éthérification est le m ê m e par les 

divers acides volat i ls , et que les éthers qui 

résultent de leur ac t ion , sont de véritables 

combinaisons à la manière des sels , dans 

lesquelles l'alcool fait fonction de base. 

Ainsi je me crois fondé à conc lu re , 

l ° . Que l 'éther mur ia t ique est une simple 

combinaison d'acide et d'alcool dans des 

proport ions que je n 'a i point encore dé­

terminées d 'une maniè re précise, mais dans 

laquelle la quant i té de l'acide est très-pré­

dominante . 

2 8 . Que l'éther acétique et probablement 

l 'éther ni t r ique résultent du m ê m e genre 

de combinaison. 

3°. Qu'il existe deux modes de forma­

tion de ces produits t rès-volat i ls et très-

combust ibles , auxquels on a donné le nom 

d 'éther , et q u e , sous ce r a p p o r t , ils pour­

raient être divisés en deux classes, dont 

l 'une comprendroit les éthers phosphorique 

et sulfurique dans lesquels l 'acide déter­

m i n e l'éthérificatîon , sans devenir partie 
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essentielle du composé , et l 'autre renfer­
merait les éthers qu i ne sont qu 'une combi ­
naison d'acide et d 'a lcool , c o m m e , par 
exemple , les éthers acétique et mur ia -
tîque. 
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N O T E 

Sur une espèce de Manne ou de Sucre 

concret, produit par Le rhododen­
dron ponlicurn. 

M M . Fourcroy et Vauque l in remar­

quèrent , il y a quelques années , que le 

rosnge-pûnlique, rhododendron ponticum, 

Lin. , laissoit t r ansuder , du réceptacle de 
ses fleurs, une m a n n e ou sucre concret, 

mais ils négligèrent de faire connoître ce 

fait. 

M. Bosc vient de l'observer de nouveau. 

Il a présenté à l'Institut des grains de 

manne ou de sucre concret récoltés par lui 

sur le réceptacle des fruits de la même 

plante , dont plusieurs avoient plus de deux 

millimètres de diamètre. Leur aspect et leur 

goût ne différoient pas sensiblement du sucre 

candi le plus pur ; cependant il faut se tenir 

en garde contre cette apparence , à raison 

des propriétés délétères qu 'on soupçonne à 
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cette plante; même M . Deyeux leur a 

trouvé un arrière goût acerbe. 

La manne du rosage , au rapport de 

M. Bosc, se fond pendant la nui t par le 

seul efTst de l 'humidité de l 'a tmosphère, se 

fond pendant le jour pa r l'action de la c h a ­

leur du soleil , et ne t ransude point sur les 

pieds qui végètent avec vigueur ; voilà pour­

quoi on en trouve si rarement . Les pieds 

plantés dans des pots , et abrités de la rosée 

ainsi que du solei l , sont ceux qui doivent 

en fournir le plus ; aussi est - ce sur u n 

qui réuni t ces trois circonstances qu 'ont 

été ramassés les grains dont il est ici 

question. 

M. Bosc se propose d'en recueill ir , s'il lui 

est possible, une quant i té suffisante pour 

l'analyse. 
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Sur l'argent détonant. 

M . Figuier , professeur de chimie à l'Ecole 

de pharmacie de Montpel l ier , a dernière­

ment adressé aux auteurs de ce recueil un 

mémoire sur l 'argent dé tonan t , dans le­

q u e l , après avoir rappelé que M . H o w a r d 

a le premier formé cette combinaison qui 

a été ensuite obtenue en plus grande q u a n ­

tité par M . Gruickshank ( i ) , il i n d i q u e , 

pour la p r é p a r e r , u n procédé analogue à 

celui employé par ce dernier. M. Figuier 

fait connoître ensuite plusieurs propriétés 

de cette substance. On a déjà vu dans ces 

Annales ( 2 ) u n e note sur le m ê m e sujet et 

qu i contient des résultats presque en tout 

semblables à ceux obtenus pa r M . le pro­

fesseur de Montpellier : on be bornera , par 

cette ra i son , à faire connoître les différences 

que présentent ses observations. 

(1) Eibl. Lrii., tom. X I V , p. 65. 
(2 ) Tom. L X I I , p. 1 9 8 , 
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C. D . 

M. Figuier a vu l 'argent détonant ful­

miner au milieu même de la dissolution 

acide dans laquelle il s'étoit fo rmé , lors­

qu'on le touchoit avec u n corps dur . Il 

a fait aussi détoner ce composé sec par le 

seul frottement du t r anchan t d 'une carte. 

Ces faits indiquent une inflammabilité beau­

coup plus grande que celle qu 'on avoit indi­

quée, et doivent faire prendre plus de p ré ­

caution pour la préparat ion de cette subs­

tance. 

M. Figuier a r emarqué que l 'argent dé­

tonant n'est décomposé par l 'acide sulfu-

rique foible, qu'après avoir été préalable­

ment dissous dans l'eau. 

La potasse caustique lui a pa ru seule­

ment en changer la couleur qu'elle fait pas­

ser au rouge ou au gris foncé, sans lui ôter 

la propriété de fulminer. Cette expérience 

répétée ne m 'a pas présenté t o u t - à - f a i t le 

même résultat. Après un séjour assez long 

dans la potasse , le résidu n'a plus fait e n ­

tendre qu 'une légère décrépitation qui p r o -

venoit sans doute des portions sur lesquelles 

la potasse n'avoit point encore agi. 
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P R O G R A M M E 

D E S P R I X P R O P O S É S 

r A R. L A 

S O C I E T E L I B R E D E P H A R M A C I E 

D E P A R I S , 

Pour Fan 1800,-

L a Société auroit pu déterminer le sujet 

des p r i x , et le restreindre à une ou à deux 

questions ; mais en considérant que l'état 

actuel des connoissances humaines présente 

m ê m e au pha rmac ien u n c h a m p très-vaste, 

dans lequel le tems , le travail et la mé­

ditation offrent des lauriers à cueillir, elle 

a préféré la liberté qu'elle accorde au génie, 

plutôt que de lui prescrire un but vers 

lequel il pourroit rester stationnaire , sans 

satisfaction pour l u i , et sans avantage pour 

l'art d e la pha rmac ie . 
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L'Importance d 'une quest ion, la man iè re 

dont elle sera t ra i tée , décideront de la pré­

férence. Les concurrens pourront considérer 

la pharmacie sous un point de vue g é n é r a l , 

ou ne traiter q u ' u n objet qui lui soit relatif. 

Dans le premier c a s , ils pourront examiner 

si la nomenclature des médicamens simples 

et composés sont en harmonie avec les s \s-

lèmes d'histoire na tu re l l e , avec les théories 

physiques ou ch imiques , et avec les ind i ­

cations médicales. Dans le second cas , ils 

seront libres de se proposer des problèmes 

relatifs à la préparat ion ou à l'analyse des 

médicamens. 

Comme exemple seulement , et pour 

abréger le lems que les concurrens pour-

roient employer à la recherche et à la 

décision des objets qu'i ls voudraient traiter, 

la Société propose la série des questions 

suivantes. 
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Q U E S T I O N S 

P R O P O S É E S 

P A R L A S O C I É T É D E P H A R M A C I E , 

P o u r l ' an 180g. 

Première question. 

Pourquoi le petit-laie clarifié n'a-t-il pas 

toujours la m ê m e eouleur ? Pourquoi rougit-

il ou verdit-il les couleurs bleues végétales? 

A quelle cause doit-on at t r ibusr la faculté 

qu'il a de se conserver plus longtems clair 

dans les vaisseaux d'étain que dans ceux de 

fayance , toutes choses égales d'ailleurs? 

L a Société désire que les concurrens aient 

égard à l'état pathologique de la v a c h e , aux 

espèces d 'aiimens frais ou secs qu i auront 

servi à sa nourr i ture ; 
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Deuxième question. 

Quel est le meilleur mode de conserver' 

les diverses parties des plantes avec leur 

arôme, leur cou leur , en dé terminant l 'é­

poque de leur récolte , celle de leur alté­

rabilité, en donnant aussi le moyen de 

les priver des insectes qui les- a t t aquen t , 

avec l ' indication de ces espèces d'insectes? 

'Troisième question. 

Chercher à connoître les familles n a t u ­

relles des végétaux par leurs propriétés" 

chimiques, c'est-à-dire déterminer les prin­

cipes qui les font différer entre elles. 

Quatrième question. 

Déterminer l'espèce d'altération q u ' é ­

prouve le sucre dans sa combinaison sy-

rupeuse avec les sucs acides des végétaux 

et principalement avec les fruits rouges. 

Cinquième question. 

Etablir la différence qui existe entre la 
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gélatine a n i m a l e , et la gelée végétale. Dé­

terminer ensu i t e , i°. l'espèce d'altération 

qu 'éprouvent ces deux substances par une 

ébullitiou longtems prolongée, et la cause 

de cette altération ; 2°. démontrer si la 

gelée ou la gélatine , fournies par difïérens 

végétaux , sont constamment identiques. 

Sixième question. 

Dans quel état se trouve le plomb dans 

les emplâtres préparés avec les graisses ou 

avec les huiles ? Quelle différence présentent 

ces composés faits avec différens corps gras-, 

au moment de leur p répara t ion , et long­

tems après ? 

Septième question. 

Etablir les propriétés physiques de> dif­

férentes gommes simples et des gommes 

résines ; en donner une analyse comparée. 

Huitième question. 

Trouver un procédé pour obtenir l'acide 

acétique plus économiquement que par 

l'acétate de cuivre , jouissant de plus de 
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toutes les propriéle's de celui qu 'on ret ire 

de ce sel métallique. 

Neuvième question. 

Fréparer l'acétate de potasse de manière 

à l'obtenir blanc et s a tu ré , sans employer 

le vinaigre rad ica l , et sans avoir recours à 
la fusion; indiquer de plus auquel des d e u x , 

ou de l ' ac ide , ou de l 'alcali, est dû le 

principe colorant. 

Dixième question. 

L'extractif peut-il être considéré comme 

principe immédia t des végétaux? E s t - i l 

identique dans tous ? Peut-on l'obtenir pur ? 

Et , dans ce cas , en décrire les propriétés 

caractéristiques. 

Onzième question. 

Déterminer, par des expériences exactes , 

i°. la nature des dépôts qui se forment 

dans les teintures alcooliques; 2>. examiner 

aussi ceux qu 'on observe dans les vins et 

dans les vinaigres médicaux ; 3°. lixer les 
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Les membres résidens de la société de 

P h a r m a c i e se sont iuterdit le droit de con­

courir ; mais ils n 'excluent aucun étranger , 

m ê m e les correspondans. Les Mémoires 

pourront être adressés , francs de p o r t , à 

M. Bouil lon-Lagrange , secrétaire-général, 

rue de S e i n e , faubourg Saint - Germain , 

n° . 23 , qu i les recevra jusqu 'au premiaF 

avril I 8 O Q . 

Ces mémoires porteront une devise , et 

les auteurs y joindront u n papier cacheté', 

qu i contiendra la m ê m e devise , leur nom 

et leur adresse. Ce papier sera ouvert dans 

le cas où le Mémoi re sera jugé digne ds 

l 'un des deux prix. 

L e premier pr ix sera une médaille d'or 

de la valeur de deux cents francs. 

Le second prix sera u n e médaille de la 

valeur de cent francs. 

degrés aréométriques de l'alcool , et iridi-

quer la nature des vins et vinaigres qu'on 

doit préférer pour ces sortes de prépara­

tions. 
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Tome LI^, n*. l 6 5 , 3o fructidor an Xlll: 

Page 2 8 8 , /igTie 8 : 2 ° . Celte substance s'est agglu­

tinée et a perdu 4 pour cent; lisez , 2°. Elle s'est 

agglutinée et a perdu quatre pour cent par la calcina, 

tion. 

/¿¿0?. ligne ix ; icolitlies j lisez , zéolitheB, 
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3 i A o û t 1 8 0 7 . 

DE L ' I N F L U E N C E 

D e L'électricité g a l v a n i q u e sur le 

p a s s a g e des minéraux j 

Lu à la séance do la Classe des sciences physiques 
et mathématiques de l'Institut, du i 3 juillet 1807. 

J P A R M . G U Y T O N . 

Dans l 'examen que je fis, il y a c inq 

ans, d'un oxide d 'antimoine natif trouvé 

dans la province de G a l i c e , qui m'avoit 

été envoyé par M . A n g u l o , inspecteur gê ­

nerai des mines de l 'Andalousie , je fus 

conduit à considérer ce minéra l comme 

un p:issDgc de l'état de sulfure à celui 

d'oxide presque p u r , qu i n ' avo i tpu s'opérer 

Tome LXI11. H 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



114 A N N A L E S 

que par la décomposition de l 'eau déter­

minée par une électricité souterraine abso­

lument semblable k celle que nous obtenons 

dans nos appaieils voltaïques. 

Les caractères extérieurs de ce minéral 

qui présenloit encore manifestement la 

structure du sulfure d 'ant imoine cristallisé, 

n a t i i , et même dans quelques paities un 

reste d'éclat méta l l ique , ne permettaient pas 

de douter que la masse entière n'eût été 

pr imi t ivement un sulfure d 'an t imoine , dont 

les molécules avoient subi l'action lente et 

successive de quelqu'agent qui en aurait 

changé la composi t ion, sans troubler leur 

a r rangement respectif, précisément comme 

nous le voyons dans les bois pétrifiés qui 

conservent leur organisation. 

Les preuves sur lesquelles j 'ai fondé cette 

explication et les applications que j 'ai faites 

de ces principes à la formation d'autres 

fossi 'es, tels que les pyrites ap^llées hé­

pa t iques , de la mine de cuivre grise, etc., 

p U été développées dans un mémoire inséré 

daa'j le cahier du Jou rna l de l'Ecole po­

lytechnique de messidor an X , pag. 3o3 

( jui l let 1802 ). 

Les vues proposées sur le même sujet 

pa r M. B u m p h r y Davy , à la fin de son 

excellente dissertation backerienue , lue à 
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la Société royale de Londres, le 20 novembre 

1806, sur les opérations lentes et silen­

cieuses de l'électricité natuteîle , jusque dans 

le système miné ra l , m'ont fait naî t re l'idée 

de chercher à fortifier les conséquences 

analogues de mes premiers résul tats , en 

employant, dans mes expériences les a p ­

pareils plus puissans dont nous sommes 

acludlement en poss<ssion. 

MM. Hachette et (dément ont bien voulu 

m'aider dans ce travail. Nous avons formé 

une batterie de 64 plaques de cuivre et 

zinc, de i5 centimètres de longueur et 10 

de largeur ( c e qui donne une surface de 

9600 centimètres , environ 1260 pouces 

carrés j . 

Cette batterie a été disposée à la manière 

de M. Van Marum , c'est-à-dire DISTRIBUÉE 

en quUre piles , dont les deux premières 

étoient reçues dans une lame de cuivre à 

rebord, suppoitée par un isoloir. Les cartons 

pl 1 ces entre les paires avoient été trempés 

dans une forte dissolution de muriate de 

soude. 

Un fragment de sulfure d 'antimoine a été 

placé dans un petit vase < e VEIRE que l'on 

a rempli aux deux lieis d'eau distillée, et 

la communication a été établie des deux 

H 2 
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pôles à l'eau du vase par deux lames de 

platine. 

Dès que les bulles ont commencé à an­

noncer la décomposition de l 'eau , une 

légère odeur d'hydrogène sulfuré s'est fait 

sentir ; deux heures après elle étoït très-

forte; la liqi eur avoit déjà pris une nuance 

jaune. L a surface du fragment de sulfure 

d 'ant imoine paraissait d'un jaune plus foncé 

et comme iiïî>ée. 

Les lamés de platine partant des deux 

pôles avoient d 'abord été fixées à quelque 

distance du sulfure; elles furent ensuite rap­

prochées jusqu 'à le t ouche r , et l'accéléra­

t ion des bulles annonça que l'activité de 

la batterie n'en étoit pas ralentie. 

Après quatre heures , l 'odeur d'hydrogène 

sulfuré se faisoit sentir au lo in; u n e lame 

d 'a rgent , bien décapée, placée sur b s bords 

du vase sans toucher la l iqueur , fut en 

quelques minutes couverte d'un enduit noir 

foncé. U n e goutte de Геац du vase versée 
dans la d.ssolution d'acétate de plomb , y 
forma s u r - l e - c h a m p u n précipité blanc. 

L a partie de la lame de platine qui tenoit 
au pôle négatif et plongeoit dans l'eau du 
л а з е , étoit no i re ; celle qui communiquoit 
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au pôle positif, avoit un léger encroûte­

ment jaune. 

La batterie ayant perdu presque toute 

action au bout de 8 heures , on essaya de 

retirer de l'eau le fragment de sulfure ; mais 

le mouvement ayant détaché une part ie de 

la poussière jaune qui le couvroi t , on fut 

obligé, pour la recueil l ir , de jeter le tout 

sur Je fi., t re. 

Cette poussière , séchée à l'air , a p r é ­

senté la même nuance jaune rougeâtre da 

l'oxide natif de la province de Galice ; le 

fragment en conservait encore des traces 

sensibles sur plusieurs points de sa surface 

où l'on distinguoit à peine quelques resîes 

de son éclat métall ique. 

De sorte que nous croions pouvoir p ré ­

senter ce produit de notre imitat ion des 

procédés de la n a t u r e , comme ne différant 

des modèles qu'elle nous avoit donnés , q u e 

parce que la portion décomposée u'avoit 

acquis m la même profondeur ni la même 

consistance; c 'est-à-dire, parce que le ré­

sultat d'un travail de quelques heures ne 

peut être parfai tement semblable à celui 

d'une opération dont la durée* dépend de 

la succession uniforme des agens , et dont 

II 3 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



I l 8 A N N A L E S 

la lenteur exclut toute possibilité t h per­

turbation. 

Si l'on considère maintenant qu'aucune 

des substances que l'on peut raisonnable­

ment présumer dans les eut railles de la terre, 

n 'agit de la même m a n i è r e , ne produit 

les mêmes changement sur le sulfure d'anti­

moine une 'ois fo rmé , ainsi que je l'ai 

fait voir dans le Mémoire impr imé dans 

le Jou rna l po ly technique , il ne me paroît 

rester aucun doute que le passage du sulfuie 

d 'antimoine à l'état d'oxide natif de la pro­

vince de Galice ( passage dans lequel il a 

perdu plus de 0.17 de soufre et acquis 

o 18 d'oxigène ) est le résultat immédiat 

de l'eau décomposée par l'électricité galva­

n ique . S'il est r igoureusement possible que 

le même effet soit produit par une cause 

différente, il est certain que les exemples 

en sont bien plus rares qu 'on ne le croit 

communément , et que le p l u s grand 

nombre ne paroît a p p a r t | n i r à cette classe 

que par ce qu 'on confond la cause éloignée 

avec la cause imméd ia t e , le procédé avec 

l'action c h i m i q u e , la foi me avec la nature 

de l ' agent , e t , si l'on peut le d i r e , le 

manche avec l'outil. Mais quand l'effet est 

caractérisé, c o m m e dans le cas particulier, 
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par des circonstances qui y impr iment la 

cachet d'une cause un ique , qui e x d u e n t 

toute autre cause connue , il n 'y a pas seu­

lement probabi l i té ; la certitude de la cause 

devient égale à la certitude de l'effet. 

Nous avons cherci é depuis de nouvelles 

preuves de cette conclusion, en portant nos 

expériences sur d'autres m i n é r a u x , où les 

signes d'un passage de cette espèce étoient 

le plus manifestes. 

Le sulfure de fer , pauvre de métal , 

dur , compacte , et d 'un grand éclat , méri-

toi t , sous ce point de v u e , d 'autant plus 

d'attention , que la pyrite de BérézofT, que 

l'on trouve dans le même état d 'al térat ion, 

résiste dans son état primit if à l'action des 

dissolvans les plus puissans, et ne cède qu ' aux 

acides ni t r ique et n l t r a -mur i a t ' que . 

C'est sur une pyrite de celte esp-'ce et 

sur la mine d'argent grise a i l i e r s cristal­

lisé ) que nous avons cherché à produire 

des altérations analogues. 

Exposés dans l'eau distillés à l'action de 

la même bat ter ie , les communicat ions éta­

blies de m ê m e , l'odeur d 'hydrogène sulfuré 

s'est fait sen t i r , la l iqueur s'est t roublée ; 

les lames de platine colorées, comme dans 

la première expérience , du côté négatif 

II 4 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



1 2 0 A N N A L E S 

ï n n o i r , du côté positif, en jaune brunât re ; 

l 'eau fortement acide a précipité l'acétate 

de p lomb , et les fragmens des sulfures sont 

restés divisés, presque pulvérulens et cou­

verts de pellicules de couleur terne et sans 

éclat. 

L e sulfure de fer a sur- tout présenté à 

sa surface une altération très-marquée. Ayant 

établi les conducteurs avant de mettre l'eau 

dans le v a s e , ce sulfure s'est enflammé 

vivement ; ce qu i nous étonna d'autant 

plus , que dans u n e expérience précédente 

u n fragment de soufre natif t ransparent , 

n'avoit pas donné le moindre signe d'in­

flammation lorsqu'on le to jchoi t avec 

l 'excitateur de platine sous un récipient 

rempli de gaz oxigène , quoique la batterie 

fût assez puissante pour brûler le iil de 

fer. 

I l nous a m ê m e pa ru q u e , dans la der­

nière opération , l ' inflammation du sulfure 

eut lieu instantanément après qu'il eut 

été couvert d'eau ; mais l'effet fut si rapide 

que nous n'osons le donner pour un fait 

certain. 

Nous nous proposons de continuer ces 

expériences, et en at tendant je crois pouvoir 

conclure que celles dont je viens de rendra 
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compte, en confirmant l 'explication que 

j'ai donnée du passage du ?ulfure d'anti­

moine brillant cristallisé , à l'état d'oxide 

jaune t e r r eux , sans perdre sa configura­

tion, présentent u n nouveau moyen d ' in­

terroger la nature sur la composilion des 

corps , les proportions de leurs parties cons­

tituantes , et la succession des ebangemens 

cpe'rés dans leurs combinaisons. La désulfu-

ration des minera is est u n des points les 

plus importans dans les t ravaux métal lur­

giques; et si dans l'état actuel de nos con-

noissances , on ne peut guère envisager 

la possibilité de tirer parti de ce moyen 

dans des opérations de grande exploitation , 

celles de la docimasie ne peuvent m a n q u e r 

de recueillir des résultats plus sûrs de son 

application. 
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M É M O I R E 

5 ^ / ' Le Kermès ( i ) ; 

PAR M . C L U Z E L , le jeune. 

Pa rmi les nombreux produits fournis par 

la chimie à l'art de gué r i r , il en est peu 

qui aient donné lieu à plus de recherches 

que le kermès. Tout en effet intéressoit dans 

ce singulier corps , son origine , les dissen­

tions et le procès fameux auquel sa décou­

verte donna h e u , son application heureuse 

(i) Ce Mémoire a remporté te prix proposé p,ir 
la Sociélé de Pharmacie de Paris sur cette question: 

K Existe-t-it un procédé pour obtenir constam-
« meut du kermès de la même couleur et de la 
« même, nature ? » 

« Eî quel'es sont les causes de la différence que 
« présente le kermès prép-iré plusieurs fois de built 

* par le tncine procédé ? » 
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à la médecine, ses effets presque mi r acu ­

leux , sa théorie si longtems ignorée , mais 

beaucoup mieux connue dans ces derniers 

tems, et sur- tout sa préparation si incer­

taine, si variée dans ses résultais; tout dtivoit 

fixer sur lui l 'attention des chimistes : aussi 

tous s'en sont plus ou moins occupés; et 

sans les rappeler ici, on sait le nombre infini 

de travaux qu'ils ont faits sur ce corps de­

venu aujourd 'hui l'un de nos plus précieux 

médicamens. Cependant , malgré tant de 

recherches , et quoiqu 'on ait employé des 

procédés si var iés , on n'avoit pu obtenir u n 

kermès comparable à u n autre ; toujours il 

offrait des différences plus ou moins grandes 

dans ses propriétés physiques ; tantôt il étoit 

couleur de bois ; d'autres fois d'un b r u n 

maron plus ou moins foncé ; quelquefois il 

étoit l ége r , brillant et velouté; n a i s sou­

vent m a t , pesan t , et semblable à de la 

brique pilée ; enfin ses nuances étoient va­

riées à l'infini , aussi n 'étoit-ce qu 'en trem­

blant que les pharmaciens le préparoient , 

n'étant jamais sûrs de l 'obtenir de telle ou 

telle nuance ; et l'on sait combien il im­

porte au pharmacien sur-tout d'avoir des 

corps toujours présentant les mêmes p ro ­

priétés physiques , car elles sont ordinai-
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rement en rappor t avec les propriétés chi­

miques et conséquemment avec les effets 

médicinaux : c'est ce que l'on verra dans 

la suite de ce Mémoire. Tous ces kermès 

qu 'on regardoit en général comme sembla­

bles , à la couleur p r è s , diffèrent essentiel­

lement dans leur nature ; les proportions des 

principes qui les constituent sont extrême­

ment variées; e t , ainsi qu'on le démontrera 

par l'analyse , la couleur est vraiment le 

type du kermès ; on verra que toujours eUe 

est en rapport avec les principes consti-

tuans de ce corps , au point qu 'au seul aspect 

on pourroit pour ainsi dire en estimer les 

proportions. O r , puisque les proportions 

des principes du kermès sont si variées, 

comment les effets qu'i l produit sur l'éco­

nomie animale pourroienl-i ls ne pas l'être? 

II falloit donc trouver le moyen d'obtenir 

un kermès constant , el de plus un kermès 

b e a u , léger , r iebe en cou leu r , d 'un brun 

pourpre et velouté , tel enfin que les mé­

decins le réc lament , et que les pharmaciens 

s'efforcent de l 'obtenir. 

Pour parvenir à ce b u t , voici la* marche 

que j 'ai suivie. 

J e pensai d'abord que si le kermès dif 

féroir, cenedevoi t être dû qu 'aux différerces. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



J D I C H I M I E . I 2 S 

de la nature et des proportions des corps 

emplojés> pt ur l ' ob ten i r , et aux circons­

tances diversesdel'opéralion. J e songeai donc 

à la potasse qui pouvoil être plus ou moins 

pure et plus ou moins caus t ique; à l'eau 

qui pou\oi t tenir en dissolution diverses 

substances et être plus ou moins aérée ; au 

sulfuie d ' a n t i m o i n e , dont les pioport ions 

de soufre et d 'antimoine pouvoient plus ou 

moins var ier , et donner par là naissance à 

un kermès plus ou moins sulfuré, ou plus 

ou moins ant imoine ; aux proportions d i ­

verses de potasse, de sulfure d 'ant imoine 

et d ' e a u ; à l'état du sulfure d 'ant imoine 

qu'on emploie ordinairement concassé ; et 

enfin, à la plus ou moins grande durée de 

l'ébullition. — Chaque auteur jusqu' ici a 

varié singulièrement ces proportions ; les 

uns prescrivent des closes très-fortes de sul­

fure d 'ant imoine; d 'autres au contraire font 

dominer la potasse ; les proportions d'eau 

font également différentes, et la durée de 

l'ébullition plus ou moins l o n g u e , et même 

souvent ils ne limitent point ces deux der­

nières conditions. 

Pensant que le procédé le plus générale­

ment suivi par les pharmaciens étoit celui 

prescrit pa r le codex de P a r i s , je le répé ta i , 
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me proposant d'en comparer les produits , 

et d'en examiner le résidu. J e me servis 

d 'abord, comme II l ' indique , de 16 parties 

de sulfure d 'an t imoine pulvérisé gros­

sièrement , 4 parties de ni tre fixé ( ou car­

bonate de potasse obtenu de la calcination 

du nitre avec le charbon ) et 32 parties 

d'eau fil trée; je fis bouillir deux heures à 

u n feu égal et m o d é r é ; je filtrai et j 'ajoutai 

2a parties d'eau filtrée et 3 parties de nitre 

fixé; je fis bouillir comme ci-dessus; je filtrai 

de nouveau ; j 'ajoutai encore 20 parties d'eau 

filtrée et/2 parties de nitre fixé; je fis bouillir 

et je filtrai. — A u lieu de m ê l e r , comme 

l ' indique le codex , ces trois l i queu r s , je les 

laissai dans des vases séparés. Au bout de 24 

h e u r e s , je décanta i , filtrai et lavai séparé­

ment le kermès de ces trois l iqueurs avec 

de l'eau filtrée et froide, jusqu'à ce que 

celle-ci en sortit absolument inMpîde ; je 

fis séclipr dans lYtuve à u n e douce tempé­

rature. J i - ; comparai ces trois k e r m è s , et 

ne remarquai pas de différence très-sensible 

entre eux ; ds etoient tous trois à-peu-près 

également éloignés de la couleur et du ve­

louté tant recherchés par les pharmaciens. 

— J ' examina i le résidu que j 'analysai à 
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l'aide de l'acide n i t r o - m u n a t i q u e , c o m p a ­

rativement avec du sulfure d 'ant imoine e n ­

core intact ; je trouvai qu' i ls étoient s em­

blables , et que ce résidu pouvoit -consé-

quemment servir à faire de nouveau kermès . 

J e résolus alors d'ajouter une nouvelle 

quantité de potasse , d'opérer comme c i -

dessus, et de répéter cette opération j u s ­

qu'à ce que le sulfure d 'antimoine fut épuisé, 

jusqu'à ce qu'il refusât de donner du ke rmès ; 

et comme je prévoyo : s que je serois obligé 

de multiplier beaucoup ces opérations pour 

arriver au but que je me proposois , je r e ­

commençai tout avec de très - petites p r o ­

portions , et je réduisis le sulfure d ' an t i ­

moine en poudre , afin d 'augmenter les 

points de contac t , et rendre conséquem-

ment cette opération plus prompte . J e pris 

120 grammes de sulfure d 'antimoine p u l ­

vérisé; 3o grammes de potasse du c o m ­

merce la plus pure au lieu de nitre 

(1) Celle d'Amérique, que M. Vaurjuelin ( Annales 
de chimie , 3o frimaire an X ) a prouvé contenir 
1« plus de poiasse ; elle en contient les de cou 
poids, 
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fixé qui n ' e s t , comme on sait , que clu car. 

bona te de potasse , et 3oo grammes d'eau 

filtrée ; je fis bouillir , une demi-heure , à 

u n feu modé ré , dans un poêlon de terre 

vernissée; je filtrai dans u n vase de verre 

échauffé par la vapeur de l 'eau bouillante ; 

je laissai reposer 24 heures ; je décantai , 

filtrai et lavai avec de l'eau filtrée froide, 

jusqu 'à ce qu'elle en sortit insipide , et fis 

sécher à l 'étuve à une douce température. 

— J'ajoutai de nouveau sur le résidu 3o 

gvam. dépotasse et 3oo gv. d'eau filtrée ; je 

li^ bouillir une demi-heure ; je filtrai; laissai 

reposer 24 heures , f i l t rai , lavai et fis sécher 

comme ci-dessus. — J e répétai cette opéra­

tion de la m ê m e m a n i è r e , avec les mêmes 

proport ions u ' eau et de potasse, avec le 

m ê m e s o i n , en employant la m ê m e chaleur, 

e n faisant bouillir le même lems , filtrant 

toujours clans des entonnoirs de verre bien 

propres et recevant la l iqueur dans des vases 

de verre , à chaque opération néloyés avec 

le plus grand so in , faisant sécher toujours 

à la même température ( à ¿ 5 ° , therm. cent.), 

Enfin j 'opérai avec le plus grand soin et 

toujours de la même manière , parcs que 

j 'avois en outre l 'mlention de comparer tous 

les Lermès obtenus et de les analyser com­

parativement 
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paralivemenf pour rr.'assurer si les propor­

tions des principes d u kermès sont toujours 

les mêmes, et pour parven i r ] a r là , à recon-

îioître la cause de la variété qu'il présente 

dans ses propriélés physiques. Mais j'étois 

loin de soupçonner en commençant qu'il me 

faudrait autant de persévérance pour ar r iver 

au but que j e m'étois proposé. J e pensois 

que dix ou douze opéra lions eussent suffi 

pour épuiser 120 g rammes de sulfure d'an­

timoine pulvérisé, et mon élonnernent étoit 

extrême lorsque je voyois q u e qua ran te , 

que soixante opérations ne suffisoient pas. 

Je continuai toujours a v e c les mêmes soins 

jusqu'à la 90e. opération ; j 'obtins du ker­

mès 9 . f o i s ; la 92 e. n'en donna que qui IquCS 

atomes, et les trois autres n 'en fournirent 

point du tout. 

Je comparai tous ces ke rmès , et je vis 

qu'ils étoient à - p e u - p r è s semblables , du 

moins il n'y a voit entre eux que de légères 

différences qu'on pouvait at tr ibuer à une 

dessication un peu plus ou un peu moins 

parfaite, malgré les précautions que j 'avois 

prises pour qu'elle fût toujours égale. 

Alors je voulus, par une seule opération , 

faire ce que j 'avois fait en quatre-YU ' .g'-onze, 

Tome LXJ11. I 
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A u lieu de 1 2 0 g rammes ,de sulfure d'anti­

m o i n e , je n'en pris que 1 6 g rammes que je 

m i s avec le quar t de son poids (4 g r . ) , mul­

tiplié par g o , c'est à-dire, avec 36o grammes 

de potasse du c o m m e r c e ; j 'ajoutai 4000 

grammes d'eau , et je fis bouillir une demi-

lieure ; je filtrai et laissai reposer 24 heures ; 

je filtrai de nouveau, et fis sécher à l'étuve 

dont la température étoit main tenue à 25°. 

I l ne resta point ou presque point de résidu. 

I l étoit donc inutile d'employer , comme 

on le fait o rd ina i rement , une si grande pro­

portion de sulfure d 'ant imoine ; de plus , ou 

devoil l 'employer en poudre , contre l'opinion 

de plusieurs praticiens , pourvu qu 'on l'em­

ployât dans cette foible proportion ; et je ne 

doute pas que les différences entre les kermès 

faits de la même manière , en supposant que 

l'on opère avec autant de so in , et en ayant 

égard à tontes les circonstances autant que 

je l'ai fait dans ces essais, je ne doute pas, 

dis-je , que ces différences ne soient dues 

à la pulvérisation plus grossière ou plus fine, 

ce qui augmente ou d iminue la proportion 

d u sulfure d 'antimoine , en multipliant plus 

ou moins le nombre des molécules qui de­

vront être en contact avec-la potasse, et js 
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me suis assuré par plusieurs opérations com­

paratives qu'en augmentant la proportion 

de sulfure d 'antimoine pulvérisé , on ob-

tenoit des ke rmès plus ou moins variés ; 

tandis qu'en employant le sulfure d ' an t i ­

moine parfaitement pulvérisé , on est sûr 

en en prenant toujours le même poids , q u e 

la proportion sera toujours la m ê m e , et que 

si toutes les autres circonstances sont éga le ­

ment observées, les résultats seront aussi tou­

jours semblables. 

Toutefois le ke rmès obtenu étoit loin d'être 

comme je le desirois; il étoit pâle et point ou 

presque point velouté. 

M'étanf. assuré par toutes ces expériences 

de la proportion convenable de potasse, je fis 

quelques essais pour connoître celle de l 'eau. 

J'avois employé , dans l 'opération p récé ­

dente 4000 g rammes d'eau ; je n 'en e m ­

ployai cette fois que 2000 g r a m m e s , en 

remplissant d'ailleurs les mêmes conditions 

que ci-dessus; pu i s , dans une troisième opé-

ration, je n 'en employai que 1000 gr. J e 

comparai ces deux kermès au premier ; ils 

en différoient sensiblement ; ils paroissoient 

plus pesans , plus mats ; ils sembloient être 

de la brique pilée. 

Je refis trois autres opérations, l 'une avec 

I z 
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6coo g r a m m e s d'eau , l 'autre avec 8000 et 

la troisième avec 10000 g rammes. Le kermès 

de ces trois opérations étoit extrêmement 

p â l e ; il étoit presque couleur de bois. 

Quatre mille g r ammes d'eau paroissoient 

donc être la proport ion la plus convenable 

pou r les proportions de sulfure d'antimoine 

et de potasse employées. J e préviens toute­

fois que cette proportion d'eau seroit beau­

coup t rop forte si l'on opéroit en grand: 

q u e l q u e s essais le feront conno' t re aux pra­

ticiens. I l faut qu' i l y ait assez d'eau pour 

que le ke rmès puisse se déposer assez lente­

m e n t , et qu' i l n'y ait pas de crislallisati.jp; 

mais il n 'en faut pas un trop grand excès. 

J ' a i r emarqué constamment que lors [ii'on 

employoit des proport ions d'eau trop consi­

dérab les , le ke rmès étoit v i l a in , souvent 

très peu coloré , et m ê m e quelquefois jau­

n â t r e , ce qu i est dû à un g rand écarte-

men t de molécules q u i , Iongîems suspendues 

dans la masse d ' eau , se rapprochent lente­

m e n t et restent dans u n état de division ex­

t rême ; et l'on sait qu 'en général les corps 

perdent de leur couleur d'autant qu'ils sont 

plus divisés. Ainsi l'oxide rouge de mercure 

tvès-d i visé, précipité , par exemple , de sa 

dissolution par u n e base , paroît jaunâtre; 
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(1) On sait que l'eau dissout une assez grande quan­
tité d'air, et que I'oxigène dans cet air est dans des-
proportions beaucoup plus fortes que dajis l'air atmos­
phérique (i l y en a ordinairement jusqu'à o , J2 ) , et 
l'on conçoit, étant en outre à l'état liquide, avec 
quelle force il doit agir sur les corps, et conséquem-
ment sur l'hydrogène le plus combustible de tous. 

I 3 

le soufre très-divisé, celui qu'on précipite 

d'un sulfure h y d r o g é n é , à l'aide d 'un acide » 

et qu'on n o m m e vulgairement magistère de 

soufre, est b l a n c ; etc. etc. 

Pensant que i'oxigène de l'air dissous dans 

l'eau employée à laver le ke rmès , pouvoit 

brûler une portion de l 'hydrogène composant 

le ke rmès , et par là altérer sa couleur ( i ) , 

je fis bouillir de l 'eau filtrée ; je la laissai 

refroidir à l 'abri du contact de l'air , et je 

lavai divers kermès comparat ivement avec 

cette eau et avec de l'eau aé rée , et je vis 

constamment que les kermès lavés avec de 

l'eau bouillie étoient infiniment plus b e a u x , 

plus colorés que ceux lavés avec de l'eau 

aérée; c'est au point qu 'en les lavant à u n 

grand nombre de reprises , on les rend a b ­

solument couleur de bois ; et je suis persuadé 

qu'à force de les laver a i n s i , on finiroit p a r 

les rendre tout-à-fait b lancs , puisqu'alors on 
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aurait brûlé tout l 'hydrogène de l'hydrogène 

sulfuré q u i , comme on le démontrera bientôt, 

est le seul principe colorant du kermès. 

J e fis de plus une autre opérat ion, toujours 

avec les mêmes proport ions , et ayant égard 

aux mêmes circonstances ; je reçus une por­

tion de la l iqueur dans une terr ine échauffée 

par la vapeur de la matière en ébullition ,*et 

l'autre partie dans un flacon échauffé de la 

même m a n i è r e ; on boucha de suite her­

mét iquement ce flacon, rempli de manière à 

ne point laisser d'air entre le bouchon et la 

l iqueur. — L a l iqueur de. la terr ine fut for­

tement agitée avec cinq ou s ix petits tubes 

de verre liés ensemble en forme de balai ;on 

agita cette l iqueur environ deux heures et 

dans un courant d ' a i r , toutefois à l'abri du 

contact de la lumière. — Le kermès agité fut 

infiniment moins coloré que celui du flacon. 

— L'oxigène de l 'air, il n 'y a point de douie, 

avoit changé la nature du k e r m è s ; car on ne 

sauroit attr ibuer cette différence si notable 

à la précipitation rendue plus prompte par 

l 'agitation: le jour que je fis cette expérience, 

il faisoit très-chaud , et le flacon bouché fut, 

pour prévenir cette objection, arrosé detems 

en tems avec de l'eau froide. 

Eoùelle avoit donc une sorte de raison de 
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I 4 

dire qu'il n'étoit pas indifférent de faire le 

kermès sous une c h e m i n é e , où le courant 

d'air est ordinairement très-fort, ou bien 

au milieu d 'un laboratoire. 

Je relis ensuite du k e r m è s , toujours avec 
les mêmes p ropor t ions , en recevant la l i ­

queur dans u n e terr ine à moitié pleine d 'eau 

filtrée et froide : le kermès fut très-vilain, 

très-pâle et t i rant sur le j aune . — J e pensai 

que la précipitat ion, devenue très-prompte , 

devoit contr ibuer à produire cet effet. — J e 

refis cette expérience en recevant la l iqueur 

dans une terrine à moitié pleine d'eau bouil­

lante filtrée :1e kermès étoit moins vilain que 

le précédent , mais il étoit encore altéré. — 

Une raison qui en grand seroit bien foible. 

mais qui peut en être une en pe t i t , est l 'ob­

servation que je fis : j 'appercevois chaque 

fois u n précipité blanc dans l'eau de la 

terrine aussitôt que la l iqueur du kermès 

étoit en contact avec elle. Ce précipité étoit 

du carbonate de chaux provenant de la 

double décomposition du sulfate de chaux 

contenu dans l'eau de la terrine par le car­

bonate de potasse de la l iqueur du kermès . 

Je reconnus alors qu ' i l convenoit , ainsi 

que je l'avois fait précédemment et que je 
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(i) Ls sulfure d'antimoine affecte quelquefois ilei 

l'ai toujours fait depu i s , de recevoir la li­

queur dans des teirines échauffées par la 

vapeur de l'eau boui l lante ; o u , ce qui est 

la même chose , par la vapeur de la ma­

tière en cbullitiou. — Quand on reçoit Ja 

l iqueur dans un vase froid, le kermès n'est 

j amais beau. 

Les proportions les plus favorables de 

potasse , de sulfure d 'ant imoine et d'eau, 

connues , sans toutefois avoir encore obtenu 

de beau kermès, il n'y avoit plus à faire de 

cherches que sur les proport ions les plus 

favorables aussi de soufre et d'antimoine 

constituant le sulfure d 'ant imoine. 

I l est bien probable que la nature n'offre 

pas le sulfure d 'antimoine , c omposé toujours 

des mêmes proportions de soufre et d'anti­

m o i n e . Le tems ne m 'a pas permis d'analyser 

comparat ivement les divers sulfures d'anti­

m o i n e r épandus dans le commerce , travail 

q u e je m 'élois proposé d 'abord , mais cette 

probabilité est si grande qu'elle peut être 

regardée en quelque sorte comme une chose 

certaine; du moins tout l 'annonce , les va­

riétés d„ forme et de couleur qu'il présente (i) 
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formes déterminnbles 7 mais le plus souvent indéter-
mimbles; les premières sont : le sulfure d'antiinoina 
quadrioctorwil, et le sul'urc d'antimoine sexoctonal ; 
les autres sont : le sulfure n' 'ntimnine cylindroïde , 
le sulfure d'antinioint a t i c ilaire , te sulfure d'anti­
moine capillaire, ou m i n e d'antimoine en plumes ( da 
linrn ) , et le sulfure d'antimoine amorphe ( en 
masses informes). Ilaûy. M.nér. , loin. I V , p . 2 6 6 . 

ef la rnanière dont on l'obtient en le chauf­

fant dans des pots pour le séparer de sa 

g.mgue. On conçoit que si pa r fois cette 

gangue est sulfureuse, la fusion doit néces­

sairement ajouter au sulfure d 'antimoine une 

plus grande proportion de soufre qu'il n 'en 

avoit d'abord ; et les expériences suivantes 

vont faire connoîlre combien les proportions 

plus ou moins grandes de soufre dans le sul­

fure d 'antimoine influent sur la couleur du 

Kermès . 

Je pris 16 g rammes de sulfure d 'antimoine 

pulvérisé que je broyai avec 2 g rammes 

de soufre jusqu'à co que le mélange fut 

parfa i t ; j 'ajoutai 36o g rammes de potassa 

du commerce , 4000 g rammes d'eau filîrée ; 

je fis bouillir demi-heure , filtrai, laissai r e ­

poser 24 heures , filtrai, lavai et fis sécher. 

— J 'obtins u n kermès plus beau que tous 
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les précédons ; il étoit peu foncé en couleur 1 

mais léger , brillant et d 'un brun tirant un 

peu sur le rose. 

D a n s une seconde expér ience , je pris 

iôgrammes de sulfure d 'ant imoine pulvé­

risé, que je t r i tu ra i , broyai parfaitement 

avec 8 g rammes de soufre sublimé ; j 'ajoutai 

36ogrammesdepotasse du c o m m e r c e , 4000 

gr. d'eau , et j 'opérai à la manière ordinaire. 

J 'obt ins cette fois un kermès blanc, du 

moins il se précipita pa r le refroidissement, 

à la manière du kermès , une poudre blanche 

formée, comme lui , d'axide d 'ant imoine et 

de soufre, mais point d 'hydrogène sulfuré ; 

bientôt enfin on en connoîtra l'analyse. 

Comme cette sorte de ke rmès blanc m'é-

tonna beaucoup d ' abord , je répétai cette 

opération six fois au m o i n s , et j 'obt ins cons­

t amment , par le refroidissement , un pré­

cipité blanc. 

J e refis ensuite deux ou' trois opérations 

où j 'employai des proportions beaucoup plus 

fortes de soufre ; je n'obtins , par le refroi­

dissement , aucune espèce de précipité. On 

conçoit que le kermès qui a dû se former 

dans ces opérat ions, a dû être retenu en 

dissolution par la grande quant i té de sulfure 
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hydrogéné de potasse, résultant de l'addi­

tion du soufre ; aussi la l iqueur précipitoit 

abondamment par les acides; ce précipité 

é t a i t semblable au soufre doré. 

Ayant ainsi augmenté progressivement les 

proportions de soufre , je résolus de les dimi­

nuer de la même m a n i è r e , ou , ce qui est la 

même chose , d 'augmenter les proportions 

de l 'antimoine. J e fis fondre ensemble une 

partie d 'ant imoine et deux de sulfure d 'ant i ­

moine ; je remuai le mélange jusqu'à ce 

qu'il fût refroidi ; je réduisis cette matière 

en poudre impalpable ; j 'en pris 16 g rammes 

qua je fis bouillir, à la manière o rd ina i r e , 

avec 36o grammes de potasse et 4000 g r am. 

d'eau. — J 'obtins un kermès infiniment plus 

riche en couleur que tous ceux obtenus 

jusqu'alors; il étoit d 'un b iun très-foncé , 

mais n'étoit nullement velouté ; il étoit t e rne 

et mat. 

J e fis une autre opération avec des pro­

portions égales d 'antimoine et de sulfure 

d'antimoine. Le résultat fut à -peu-près le 

rnêmc ; le kermès obtenu étoit très-foncé, 

mais ta-ne. 

Je répétai ces deux dernières opérations en 

employant 8000 g rammes d 'eau au lieu d e 
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4000 g rammes : les kermès obtenus furent 

beaucoup moins beaux. 

Il ne me resloit plus alors qu'à trouver 

la durée la plus convenable de l'ébullilion. — 

On sait que les auteurs prescrivent de faire 

bouillir une demi - heure , d'autres deux 

h e u r e s , et que d'autres n'en déterminent 

point le tems. Pensant que c'étuit u n ' cir­

constance essentielle à considérer pour ob­

tenir le kermès beau et toujours semlJable , 

je pr i s , comme à l 'o rd ina i re , 16 grammes 

de sulfure d 'antimoine pulvérisé , 36o gr. de 

potasse du commerce , et 4000 grammes 

d'eau. J e lis bouillir une derai-beure , j'en 

filtrai une portion dans un vase échauffé par 

la vapi ur de l 'eau bouillante ; j 'ajoutai dans 

la chaudière u n e quant i té suffisante d'eau, 

pour que la masse totale fût égale à celle de la 

i r e . opérat ion, et conséquemment qu'on ne 

pût pa;, a t t r ibuer les différences qui auraient 

pu exister entre ces k e r m è s , à la précipi­

tation plus p rompte , au rapprochement des 

molécules plus grand dans la seconde opé­

ration que dans la p r emiè re , dans la troi­

sième que dans la seconde , à raison de l'éva-

poration de l'eau. J e fis encore bouillir une 

demi h e u r e , je filtrai une portion de Ja f?-

queur , je rajoutai de l 'eau, et ainsi de suite 
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jusqu'à cinq fois; je laissai reposer 24 h e u r e s , 

je Elirai, lavai, fis s éche r , et je compara i 

ces différens kermès. Les qua t re derniers 

étoient à peu près semblables , mais le p r e ­

mier étoit infiniment moins terne f moins 

mat que ceux-là ; il étoit plus léger et avoit 

un peu de bril lant. 

J 'avois r e m a r q u é , dans cette longue suite 

d 'opérations, que souvent il y avoit sur les 

parois des vases où se précipitoit le k e r m è s , 

des cristaux de sulfate de potasse, ce qui 

formoit quelquefois une poussière blanche 

qui altéroit le kermès J et dont on le débar-

rassoil difficilement, ce sel étant peu soluble 

dans l'eau froide ; aussi je résolus de ne me 

servir désormais que de potasse purifiée par 

la cristallisation; ainsi je fis dissoudre dans 

l'eau la potasse , je filtrai, lis r approcher , 

laissai reposer , le sulfate de potasse cristal­

l isa; alors je décanta i et j 'évaporai jusqu'à 

siccité , et j 'obtins ainsi de la potasse d é ­

barrassée , en grande partie au moins du. 

sulfate de potasse qui ,d 'après M. Vauque l in , 

en faisoit les de son poids. Toutefois 

les kermès obtenus à l'aide de celle potasse 

étoient encore mats et foibles*en couleur. 

J 'ai fait plusieurs opérations avec le car­

bonate de potasse obtenu du tar tre; le kermès 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



«42 A N N A L E S 

a été semblable à celui fait avec la potassa 

ordinaire . 

J ' a i essayé enfin la potasse caustique ; j'ai 

beaucoup varié les proportions et les condi­

tions de l 'opération, mais sans résultat sa­

tisfaisant ; le kermès étoit toujours foibîe eu 

couleur et sans velouté ; il étoit même in­

férieur à ceux fournis par le carbonate de 

poiasse. 

J ' a i fait aussi quelques essais avec le car­

bonate de potasse s a t u r é ; mais ce moyen, 

qu i eût d'ailleurs été infiniment trop dis­

pend i eux , ne réussit pas plus que les prc-

cédens , et cela devoit être , puisque par 

l 'ébullïtion , comme on sa i t , le carbonate 

saturé est r amené à l'état de carbonate avec 

excès de base. 

A y a n t d o n c , avec la potasse, épuisé toutes 

les combinaisons , varié de toutes les ma­

nières possibles toutes les proportions et 

toutes les circonstances de cette opération, 

sans avoir obtenu d u Kermès véritablement 

b e a u , je n'avois plus r ien à espérer de cet 

alcali ; je songeai, donc à la soude qui du 

moins m'offroit u n réactif cons tan t , en la 

prenant cristallisée. 

J e pris 36o grammes de carbonate de 

soucie cristallisé , 16 g rammes de sulfure 
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d'antimoine pulvérisé, 4000 g r ammes d'eau 

filtrée; je fis bouillir demi - heure , filtrai 

dans une terrine échauffée par la vapeur 

de la matière en ébullition , Wi .sai reposer 

vingt-quatre heurps , filtrai , lavai avec de 

l'eau filtrée bouillie et refroidie à l'abri du 

contact de l'air ; je fis sécher à une t em­

pérature de 25° du thermomètre centigrade; 

en un mot je remplis toutes les conditions 

que m'avoient appn.sesmes nombreux essais 

sur la potasse : j 'obtins u n ke rmès de la plus 

grande beau té ; il étoit d'un b run pourpre , 

br i l lant , et sembloit être du velours de soie 

coupé avec des ins t rumens acérés. 

J ' a i répété cette expérience sept à hui t 

fo i s , toujours même r é s u l t a t , toujours du 

kermès magni f ique , en observant toutefois 

chacune des circonstances citées ci-dessus ; 

car depuis il m'est a r r ivé , pour en avoir né­

gligé quelques unes , d'obtenir du ke rmès 

presque semblable à ceux fournis par la 

potasse. 

J ' a i observé même que le k e r m è s étoit 

généralement plus beau lorsqu'on faisoit 

bouillir l'eau quelques minutes avant d'_y 

jelter le carbonate de soude et le sulfure 

d'antimoine; quoique cette précaut ion puisse 
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paroître futile et soit peut-être peu impor­

t a n t e , puisque l'air dissous dans l'eau seroit 

dans tous les cas bientôt dégagé par la cha­

l eu r , cependant comme on doit écarter tout 

ce qui peut fournir de Poxigène , et qu'il 

est si facile d'observer cette petite condition , 

j ' y ai eu égard , et je conseille de ne pas 

la négliger , sur tout en grand où l'ébullilion 

est si tardive à raison de la masse ; et l'on 

sait que , même à froid , les alcalis agissent 

sur le sulfure d 'ant imoine. 

J ' a i varié pour le carbonate de souda 

comme je l'avois fait pour la potasse , toutes 

les pronortions et .toutes les circonstances 
I L 

pour l'eau , le tems de l'ébuliition , le soufre, 

l 'antimoine et le carbonate de soude; les résul­

tats ont été analogues à ceux de la potasse. 

U n mélange de 1 6 g r a m m e s de sulfure 

d 'ant imoine et de 2 g r a m m e - de soufre a 

donné un kermès t i rant légèrement sur le 

ro se , comme celui fait de la même manière 

avec la potasse ; seulement il étoit plus foncé' 

Seize g rammes d 'un mélange fondu d'une 

part ie d 'ant imoine et de deux parties de 

sulfure d 'ant imoine ont donné aussi un ker­

mès t irant sur le rose , niais extrêmement 

foncé , et beaucoup moins brillant que celui 

fait avec le sulfure simple. 

Seize 
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Seize grammes de sulfure d 'ant imoine et 

4 grammes de soufre s u b l i m é , ont donné 

un kermès très-pâle. 

J'ai essayé de recevoir le ke rmès dans d e 

l'eau froide ; il étoit br iqueté et même tirant 

un peu sur le jaune. 

Dans l'eau chaude il étoit aussi très-altéré. 

Ainsi il faut le recevoir dans une terr ine 

simplement échauffée par la vapeur de l 'eau 

bouil lante, ou de la matière en ébullition. 

J 'a i fait aussi plusieurs expériences sur la 

soude caustique ; j 'en ai varié les propor­

tions : il n'en faut , comme pour la potasse 

caustique , qu 'une très - petite propor t ion-

mais le kermès est beaucoup mois beau , 

moins b r i l l an t , moins velouté que celui pa r 

le carbonate de soude. 

Enf in , j 'a i varié toutes les p ropos ions 

et toutes les conditions , comme je l'avois 

fait pour la potasse ; et j 'a i reconnu que les 

meilleures étoient 36o g ramm. de carbonate 

de soude , 16 g rammes de sulfure d 'anti­

moine parfaitement pulvérisé, 4000 g ram. 

d'eau, une demi - heure ou trois - quar ts 

d'heure au p lusd 'ébulh t inn , le lavage à l 'eau 

filtrée bouillie et f roide , et la oessication à 

une température de zï>° au plus. 

Tome LX1U. K 
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Dès- lors , ayant véri tablement trouvé le 

procédé que je chercbois , ne pouvant pré­

sumer qu'i l fut possible de désirer du kermès 

plus beau que celui qu'i l m'avoit fourni, 

n ' ayan t jamais rien vu qui pût lui être com­

paré , étant parvenu à l 'obtenir toujours 

constant , il ne me restoit plus qu 'à recher­

cher la cause de toutes les variétés des 

ke rmès que j 'avois obtenus ; je ne pouvois 

douter que ce ne fût l 'hydrogène sulfuré qui 

jouoit le plus grand rôle dans tous ces chan-

gemens , et que ses proportions plus ou moins 

grandes faisoieut prendre au kermès telle 

ou telle nuance . 

J e savois que le kermès absorboit l'oxi-

gène avec une facilité ex t rême, qu'il per-

doit de sa couleur en proportion delà quantité 

qu'i l en avoit absorbé , et que pour l'obtenir 

beau , il falloit écarter avec le plus grand 

soin tout ce qui pouvoit fournir de l'oxigène. 

O r , dans le ke rmès , ce ne sauroit être le 

soufre ni l'oxide d 'antimoine qui absorbassent 

l'oxigène avec cette avidité si grande , mais 

b i en - l ' hydrogène qui occupe le premier 

rang pa rmi les corps combustibles , et qui 

jouit sur-tout de cette propriété au plus haut 

degré lorsque ses molécules sont rapprochées, 

lorsqu'il est solide. 
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Pour m'assurer de ce fai t , je fis les ex­

périences suivantes: 

Je fis bouillir demi-heure les proportions 

ordinaires de sulfure d 'ant imoine, de car­

bonate de soude et d ' eau , et je filtrai la l i ­

queur qui fut reçue en fractions à-peu-près 

égales dans six vases différens; je mis , pen­

dant que la l iqueur éloit encore c la i re , di­

verses proportions de muria te suroxigéné de 

chaux. Les précipités obtenus par refroi­

dissement étoient b r u n s , bruns pâles, j a u ­

nâ t res , c ju leur de bois , et enfin tout-à-fait 

b lanes , suivant que la proportion de disso­

lution de muriate suroxigéné de chaux avoit 

été plus grande. 

Le carbonate de soude eu exrès dans la 

liqueur du kermès précipitoit à l'état de car­

bonate la chaux du muriate suroxigéné de 

chaux , et l'on pouvoit en quelque sorte 

attribuer ces divers changemens à la p r é ­

sence du carbonate de c h a u x , quoique pour­

tant le kermès n'eût jamais dû devenir 

blanc. Cependant pour n'avoir plus aucun 

doute, je versai sur du kermès pur une dis­

solution de muria te suroxigéné de chaux," 

l'effet fut plus l en t , mais à - peu - près le 

même; en très-peu de tems le kermès passa 

au jaunâ t re , à la couleur de b o i s , et enfin 

K a 
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au blanc ; il fallut pour cela renouveler 

p lu ' l eurs fois la dissolution de muríate sur-

oxigené de chaux qui ne tardoit pas à passer 

à l'état de mur ía te s imple. 

J e fis la même expérience avec l'acide 

mur i a t i que oxigené qui donne absolument 

les mêmes résultats. 

J e fis en outre une autre opération du 

ke rmès semblable aux précédentes , et je 

reçus la l iqueur dans six vases différens, 

où je versai aussitôt différentes proportions 

de soufre très-divisé et suspendu dans l'eau, 

c 'es t -à-dire , du suliure hydrogéné de po­

tasse précipité par l'acide sulfur ique, de 

maniè re à ce qu' i l n 'y eût ni excès d'alcali, 

n i excès d'acide , et versai à l'instant de fa 

précipitation. — Les différens produits étoient 

b runs , plus ou moins pâles et jaunâties, 

suivant que la proport ion du soufre avoit 

été plus ou moins grande . 

J 'essayai alors de traiter directement du 

kermès par la potasse caustique ; ¡e versai 

sur du kermès sec une dissolution de cet al­

cali , et je le vis de suite passer au jaune ; 

c'était un vrai soufre doré. O r , dans cette 

transformation instantanée , on conçoit que 

l'état de l'oxide n'a pu changer , que l'eau 
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n'a pu être décomposée, mais que la po­

tasse s'est emparée d'une portion de l 'hy­

drogène sulfuré du k e r m è s , a fourni de 

I'hydrosulfure de potasse , et que le kermès 

dès-lors a dû perdre sa couleur , passer au 

jaune et enfin au b l a n c , ainsi qu'on le verra 

bientôt. 

J 'agitai avec de l 'hydrogène sulfuré li­

quide , le kermès blanc obtenu du mélange 

de soufre et de sulfure d 'ant imoine , et que 

j'ai annoncé ne point contenir d 'hydrogène 

sulfuré; il ne tarda pas à passer au j aune 

tendre , puis au b run . 

Il paroissoit donc bien certain que la 

couleur du kermès étoit due à la seule p r é ­

sence de l 'hydrogène su l furé , et que c'étoit 

à sa plus ou moins grande proportion q u ' é -

toieut dues toutes les variétés que le ke rmès 

présentoit suivant qu'il étoit fait par tel o u 

tel procédé. Mais pour prouver ce fait d 'une 

manière incontestable , pour lever absolu­

ment tous les doutes , j ' eus recours à l 'ana­

lyse. 

J 'analysai comparat ivement les p r inc i ­

paux kermès que j 'avois obtenus ; et comme 

je n'avois pas à ma disposition une cuve à 

mercure assez grande pour pouvoir recueillir 

K 3 
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le gaz hydrogène sulfuré du kermès , je me 

servis du moyen suivant : 

J e piis un flacon d 'un litre juste de ca­

pacité , le thermomètre centigrade étant à 

l a " , 5 , et le baromètre à 7 ' " m , 5j ; je le 

remplis de gaz hydrogène sulfuré, parfai­

tement p u r , et av tc toutes les précautions 

nécessaires pour qu'il ne pût s'en perdre un 

a tome; et pour empêcher l'air atmosphé­

r ique d'y pénétrer , j 'y adaptai un bouchon 

percé de deux trous ; à l'un étoit adapté 

un tube droit plongeant jusqu 'au fond du 

flacon , et à l 'autre un tube à deux cour­

bures qui n'y plongeoit que de quelques 

lignes , et dont l 'autre extrémité alloit s'en­

gager dans u n flacon de "Woulf, d'où par-

toit un second tube à deux courbures, 

plongeant dans u n autre flacon ; chacun 

d'eux contenoit une dissolution d'acétate de 

p lomb du commerce . Tou t étant bien luté , 

on a v e r s é , à l'aide du lube droi t , dans le 

flacon contenant l 'hydrogène sulfuré , du 

mercure q u i , par sa pression, l'a fait dé­

gager et passer à travers la dissolution d'acé­

tate de plomb où il a formé un précipité 

de sulfure de plomb. Le flacon étant plein 

de m e i c u i e , tout le gaz étant conséquem-

men t dégagé , on a décan té , jeté sur un 
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filtre, séché , et pesé exactement le sulfure 

de plomb q u i , après le lavage à l'eau d is ­

tillée et la dessication parfaite , pesoit 8 
grammes : o r , le litre de gaz hydrogène 

sulfuré à i 2 ° , 5 de température et à 

7 d , , c ' m-, 5 7 de pression , pèse 1 a t a m " C
 5 I . A i n s i 

8 grammes de sulfure de plomb représentent 

i B r a m r a e , 5 I d 'hydrogène sulfuré. — A y a n t 

obtenu cette donnée , je m'en suis servi pour 

parvenir à connoître exactement les propor­

tions d'hydrogène sulfuré que contiennent 

les divers ke rmès , et sur-tout pour les com­

parer entre eux sous ce rapport : alors j e 

procédai à l'analyse. 

J e commençai pa r le kermès ob 'enu à 

l'aide de la potasse avec les proportions et 

toutes les conditions reconnues les plus 

favorables ; j ' en pris 10 g r a m m e s que je 

mis dons une petite fiole dont le bouchon , 

percé de deux trous , étoit garni de deux 

tubes , l 'un en S , et l 'autre à deux cour ­

bures plongeant dans u n flacon de W o u l f 

d'où partoit u n second tube à deux coui> 

bures plongeant dans u n autre flacon ; cha­

cun d'eux contenoit une dissolution d'acétate 

de plomb du commerce. Tout étant bien 

luté, on a versé dans la fiole , au moyen du 

T U B E en S , de l'acide muria t ique très-pur; 
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le gaz hydrogène sulfuré s'est dégagé , a 

précipité le p lomb à l'état de sulfure; on 

a chauffe légèrement , et lorsque tout l'hy­

drogène sulfuré a été dégagé, on a démonté 

l 'appareil et filtré la l iqueur des deux flacons: 

le petit filtre de papier Joseph a été préala­

blement séché et pesé exactement ; on a 

lavé avec de l'eau distillée , on a fait sécher 

et l'on a pesé. Le poids du filtre étant déduit, 

on a eu 16 . 25 de sulfure de plomb. 

La matière restée dans la fiole, c'est-à-

dire le mur ia te d 'ant imoine et le soufre, 

ont été mis sur u n très-petit filtre séché 

et pesé exactement ; le muriate d'antimoine 

a passé , et le soufre est resté seul sur le 

filtre; on a lavé avec de l 'eau fortement ai­

guisée d'acide mui ia i ique , pour ne point 

précipiter le mur i a t e d 'antimoine ; on a fait 

sécher à l 'étuve le soufre et le sulfure de 

p lomb , chacun dans leur filtre; on a réuni 

la dissolution de mur ia te d'antimoine aux 

eaux de lavages; on a ajouté 3Q à 40 gram. 

d'acide n i t r ique , afin de porter le muriate 

d 'antimoine au summum d'oxidation , et le 

rendre par là moins volatil. On a évaporé 

en consistance sirupeuse ; on a étendu d'une 

grande quant i té d eau distillée qui en a pré­

cipité l'oxide d 'ant imoine; on a laissé reposer 
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pendant plusieurs jours ; l'eau étant parfa i ­

tement c la i re , et ne donnant pa r l ' ammo­

niaque ni par les carbonates alcalins au­

cun signe d'oxide d 'an t imoine , on a décanté 

avec u n siphon , et on a jeté l'oxide sur u n 

filtre préalablement séché et pesé exacte­

ment ; on a fait sécher à l 'étuve et pesé. 

Le poids du filtre déduit, on a eu 8 g r amm. z 

d'oxide d 'antimoine ; o g r a m m . 7 de soufre. 

Or , comme on a eu 16 . 25 de sulfure de 

plomb qui équivalent à 2 gr. o 3 i mil . d ' h y ­

drogène sulfuré , on a donc eu pour 10 gr . 

du plus beau des kermès obtenus à l'aide de 

la potasse : 

Hydrogène sulfuré 2 , o3 i 
Soufre 0 , 7 . . 

Oxide d 'antimoine blanc . . 8 , 2 . . 

i o , g 3 i 

On conçoit que la fraction Q 3 I mil. qu i 

excède le poids du kermès analysé , doit 

être attribuée d'une part à l'oxigène fourni 

par l'acide ni t r ique ajouté au ruuriate d'an­

timoine pour le rendre moins volati l , et 

de l'autre à l'acide muria t ique qui existe 

encore dans cet oxide ; car on sait qu'il eu 
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(1) Ce moyen d'estimer la quantité d'oxide d'an­
timoine n'est pas exact ; puisque d'après de nou­
velles recherches sur les oxides métalliques , on a 
démontré que le précipité obtenu en -versant de l'eau 
dans le muriate d'antimoine n'étoit pas un simple 
oxide de ce métal, mais bien un muriate avec excès 
d'oxide , et que la liqueur qui toujours avoit élé 
négligée comme ne renfermant aucune partiede métal, 
contenoit cependant du rnuriate avec excès d'acide. 
On s'assure de la présence de l'acide muiiatique 
dans le précipité en le faisant bouillir avec du car­
bonate de potasse , et l'on démontre celle de l'anti­
moine dans la liqueur par l'hydrogène sulfuré qui 
la colore légèrement en jaune brun , caractère d:s-
tinctifdes dissolutions d'antimoine. 

ret ient toujours u n e petite portion que les 

lavages multipliés ne sauroient lui enlever: 

mais comme celte erreur que nos moyens 

d 'analyse ne nous permettent pas de faire 

d i spa ra î t r e , existe dans toutes les analyses 

que je vais ci ter , elles n 'en seront pas moins 

comparatives 

O n devra aussi tenir compte d'une petite 

perte toujours inévi table , comme on sait, 

quelque précaution qu 'on p renne , quel-

qu'exacti tude qu 'on apporte dans les ana­

lyses. 

J 'analysai ensuite de la même manière 
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et avec le même soin 1 0 g rammes de kermès 

obtenu encore à l'aide de la potasse , mais 

avec du sulfure d'antimoine fondu avec son 

poids d 'ant imoine , j 'obtins les produits sui­

vait s : 

Hydrogène sulfuré i>7o6 

Soufre 0 , 4 . . 

Oxide d 'antimoine b lanc . . 8 , 2 5 . 

i o , 3 5 6 

J ' ana lysa i , toujours par le même procédé, 

1 0 grammes d'un des plus beaux kermès 

que j 'aie rencontrés dans le commerce; il étoit 

préparé depuis plusieurs années ; j ' en obtins : 

Hydrogène sulfuré I > 2 7 4 

Soufre 1,1 - . 

Oxide d 'ant imoine b l anc . . . 8 , 1 5 . 

10,524 

L'analyse de 1 0 g rammes du beau kermès 

obtenu à l'aide du carbonate de soude , a 

fourni : 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



i56 A N N A L E S 

Hydrogène sulfuré 2 ,162 

Soufre 0 ,2 . . 

Oxide d'antimoine b l a n c . . . 8,3 . 

10,66a 

L'analyse de 10 g r ammes d 'un kermès 

obtenu aussi avec le carbonaie de soude et 

par le même procédé , mais lavé avec de 

l 'eau non bouillie , et à cause de cela beau­

coup moins beau que le précédent , a donné: 

Hydrogène sulfuré 2 , o 5 6 

Soufre o,25. 

Oxide d 'antimoine b l a n c . . . 8 , 5 . . 

i s ,8o6 

L'analyse de JO g rammes d 'un kermès 

trai té par l 'acide mur ia t ique oxigéné , et 

qu i étoit extrêmement p â l e , a produit : 

Hydrogène (sulfuré 0,04g 

Soufre i , 6 5 . 

Oxided 'ant imoine b l a n c . . . 8,35. 

10.049 
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Enfin l'analyse de 10 g rammes du kermès 

blanc obtenu à l'aide de la potasse et d 'un 

mélange d'une part ie de soufre contre deux 

de sulfure d 'antimoine (opéra t ion que j 'aî 

faite six fois a u m o i n s ) , n 'a pas d o n n é 

un atome d 'hydrogène sulfuré , il a fourni 

seulement : 

Soufre 7 , 1 . . 

Oxide d 'ant imoine blanc . . 3 , 3 . . 

1 0 , 4 . . 

J 'aurois multiplié davantage ces ana]yses 

que je n'eusse apporté que de nouvelles 

preuves de cette véiité, que l 'hydrogène sul­

furé est le principe colorant du kermès , et 

non, comme on l 'avoitcru jusqu ' ic i , l 'oxide 

marron d 'ant imoine q u i , au reste , n'existe 

pas. Mais en supposant qu' i l y eût u n oxide 

marron , pourquoi vouloir expliquer la cou­

leur du kermès par celle d 'un de ses c o m -

posans, lorsqu'on sait au contraire que les 

propriétés des composans n'influent en r ien 

«ur les propriétés du composé; que des oxides 

très colorés donnent lieu à des combinaisons 

incolores ; tandis que des corps sans couleur 
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forment des corps très-colorés ; que le mer­

cure et le soufre , par exemple , unis en pro­

portions convenables , forment du cin-

n a b r e , e t c . , etc.? Mais J'oxide marron 

d 'antimoine n'existe p a s , je m 'en suis assuré 

pa r l'expérience suivante . 

J 'a i préparé de l'oxide b lanc d'antimoine 

au médium, à l'aide de l'acide nitrique ; 

j e f a i chauffé dans u n creuset fermé, n'ayant 

du moins q u ' u n e très-petite ouverture ;~j'ai 

obtenu u n oxide légèrement jaunâtre. J'ai 

refait cette opération plusieurs fois , et en 

chauffant plus ou moins longlems dans un 

fourneau à réverbère , mais je n'ai pu ob­

tenir d'oxide mar ron ; toujours ils éloient 

plus ou moins jaunes , quelquefois légère­

ment orangés, mais jamais marron ; cepen­

dan t j 'avois chauffé assez fortement, car 

dans quelques-uns de mes essais, il y avoit 

des portions d'oxides réduites au minimum 

d'oxiçiénation, à l'état d'oxide noir. —Toute-

fois j ' a i pris l'oxide qui me paroissoit se rap­

procher le plus du brun marron ; j'en ai rais 

dans une petite fiole dont le bouchon percé 

de deux trous , étoit garni d 'un tube en S 

«t d'un tube à trois courbures dont l'extré­

mité al-loit s 'engager dans une cuve sous une 

petite éprouvette pleine d'eau. Tout étant 
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Lieu luté, on a versé, à l'aide du tube en S, de 

l'acide rnuriatique très-pur ; on a chauffé; 

l'oxide s'est dissous peu-à-peu , et il ne s'est 

point dégagé un atome de gaz hydrogène. 

Quand tout l'oxide a été dissous , on a dé­

monté l 'appareil ; on a évaporé en consis­

tance sirupeuse et précipité par l ' e au , et 

l'on a ob tenu , comme à l 'ordinaire , un, 

oxide blanc . Cependant cet oxide n'avoit 

point acquis d'oxigène en se dissolvant dans 

l'acide m u r i a t i q u e , qu i ne contenoit ni 

acide ni t r ique ni acide mur ia t ique oxigéné ; 

il n'avoit poiqt acquis d'oxigène aux dépens 

de l'eau , puisqu'i l ne s'étoit pas dégagé u n 

atome de gaz hydrogène : cet oxide b lanc 

étoit donc bien certainement le m ê m e que 

le prétendu oxide o r angé , ou m a r r o n , em­

ployé. Ainsi il paroît que ce changement de 

couleur , q u i , au reste, est très-peu m a r q u é , 

n'est dû qu ' au seul effet du calorique q u i , 

en chassant l 'eau d'entre les molécules de 

l'oxide, les rapproche et leur fait prendre 

une disposition telle qu'elles ne réfléchissent 

que le rayon jaune , o r angé , çu b run , au 

heu de les réfléchir tous , et par là de pa -

roître blanc. Ce n'e^t pas d'ailleurs le p re ­

mier exemple de ce genre que nous ayons ; 

eu sait que l'oxide de cuivre , précipité de 
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sa dissolution par un alcali , est blanc-

b leuâ t re , et que desséché au feu, il devient 

b run foncé , sans pour cela dégager ni ab­

sorber d'oxigène. On sait que l'oxide rouge 

de m e r c u r e , précipité de ses dissolutions 

su l fur ique , ni t r ique ou mur ia f ïque , est JAU­

nâtre ; et on a la preuve que cette différence 

de couleur n'est due qu ' à la division ex­

trême de l 'oxide, qu 'au grand écartement 

de ses molécules. 

Convaincu dès-lors de la non-existence 

de l'oxide b r u n mar ron d ' an t imoine , je fis 

quelques essais pour parvenir à connoître 

l'état de celui qui existe réellement dans le 

kermès. 

J e ne pouvois me servir d 'un acide pour 

isoler l'oxide du kermès , parce que l'at­

traction de ces corps pour l'oxide d'anti-

mo<ne plus oxidé pouvoit déterminer la 

décomposition de l'eau , et l'oxide obtenu 

eût été conséquemment différent de celui 

qu i faisoit partie du k e r m è s , et tout me 

portoit â croire que cet oxide devoit être 

a u n degré inférieur d'oxjçrénation. Il me 

falloit donc u n réactif qu i n 'eût point d'ac­

tion notable sur l'oxide d 'ant imoine , et qui 

pû t le dépouiller entièrement du soufre et 

de l 'hydrogène sulfuré. J ' e u s recours aux 

alcalis ; 
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alcalis; je pris une dissolution de potasse 

caustique que je versai sur du kermès dans 

une petite fiole à médecine; il passa de suite 

au jaune , ainsi qu'on l'a dit ci-dessus ; mais 

en augmentant la proportion de potasse, et 

faisant chauffer légèrement , je vis bientôt 

la couleur jaune disparaître., et la matière 

passer au blanc. J e jettai le tout sur un filtre; 

je lavai jusqu'à ce que l 'eau en sortît i n ­

sipide ; je fis sécher, et j 'obtins u n e poudre 

blanche que je m'assurai ne plus contenir 

d'hydrogène sulfuré, ni de soufre, en en t ra i ­

tant une portion par l'acide muria t ique q u i 

dissolvit tout sans résidu , ni dégagement , et 

q u e jereconuus pour de l'oxide d 'ant imoineau 

77Z£ofzzzrad'oxigénatian; il n'y en avoit qu 'une 

petite partie qui se volatilisoit ; il se coloroit 

légèrement en j a u n e , se fondoit en par t ie 

lorsqu'on le chauffbit dans u n creuset, et 

dégageoit peu de gaz ni treux lorsqu'on le 

traitoit à chaud par l'acide n i t r ique ; enfin 

il paroissoit absolument analogue à l 'oxide 

d'antimoine obtenu à l'aide de l'acide n i ­

trique : c'éloit conséquemment un oxide a u 

médium d'oxïgénation. — Cependant tout 

devoit me faire présumer que l'oxide d 'an­

timoine, dans le k e r m è s , étoit à un degré 

inférieur d'oxigénation. J e savois qu'il sa 
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(1) J'ai répété ces expériences, je pensois qu» 
l'oxide précipité de l'émétjque par l'ammoniaque , 
ainsi qu'on l'avoir fait , pouvoit, malgré les lavages 
répétés, retenir quelques portions de cet alcali dont 
les étémeas enltfvoient uns portion d'oxigéne à i'au-

forrnoit du k e r m è s , et souvent en assez 

grande abondance, lorsqu'on préparoit l'émé-

t ique à l'aide du verre d 'ant imoine; je savois 

que l 'hydrogène sulfuré, versé dans une 

dissolution d'émétique , en précipitait du 

kermès , et qu'il en étoit de même pour le 

beurre d'antimoine ; or en sait que dans le 

beurre d'antimoine l'oxide est à l'état d'oxide 

blanc volatil ; et l'on sait aussi que l'oxide 

d 'antimoine contenu dans l 'émétrque, d'après 

les recherches de M. Proust et de M. The-

n a r d , est encore à u n degré d'oxisénation 

inférieur à celui de l'oxide blanc volatil, 

puisque lorsqu'on le chauffe léçèrementdans 

u n t ube , une portion se volatilise , et l'autre 

se réduit à l'état d'oxide gris , q u i , chauffe' 

avec le contact de l'air, reprend de l'oxigèue, 

passe à l'état d'oxide blanc volatd , et se su­

blime à la manière de celui qu'on obtient 

en chauffant l 'antimoine dans un creuset 

ouvert ( i ) . O r , puisqu'on obtient du kermès 
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en versant de l 'hydrogène sulfuré dans u n e 

dissolution d 'émét ique, il est bien probable 

que l'hydrogène sulfuré s'unit à l'oxide d 'ai l ' 

timoine de i 'émétique, sans changer son état 

d'oxidalion. On conçoit qu 'une portion de 

l'hydrogène pourroit se brûler aux dépens 

d'une portion de I'oxigène de l 'oxide, et 

conséqueminent faire passer cet oxirle à un 

degré inférieur d'oxigénation ; niais l'esprit 

se refuse à croire que l'attraction de l 'hydro­

gène sulfuré pour l'oxide d'antimoine au mé­

dium ^ soit asse? forte pour déterminer la 

décomposition de l'eau. Ce ne st-roit pourtant 

que comme cela qu'on pourroit expliquer la 

formation du kermès par l 'hydrogène sul ­

furé versé dans les dissolutions de beurre 

d'antimoine et d 'émétique , si l'on admet-

toit que dans le kermès l'oxide d 'ant i ­

moine est au médium d 'oxigénation; car on 

lie sauroit penser que dans câ cas l'oxide se 

partage en deux parties. 

timoine. J'ai précipité comparativement une dissot 
lution d'éniéfiqué à l'aide de la potasse ; l'efsl! 
a é é te même. Ainsi il parent bien certain que d;inaf-
I'émétique, l'oxide d'antimoine y est à nu degré 
d'oiidation inférieur à celui d'oxide blanc volatil. 
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Ainsi il parent donc p rouvé que l'anti­

moine , dans le kermès , est à un foible 

degré d 'oxigénation, et q u e l'oxide que j'en 

ai obtenu , à l 'aide de la potasse , a été oxi­

gené en partie aux dépens de l'eau ; la potasse 

s'est emparée de l 'hydrogène sulfuré du ker­

mès et en même tems de son soufre, a formé 

u n hydrosulfure sulfuré qu i a dû décomposer 

u n e portion d ' e a u , dont l 'oxigène se sera 

poi té en partie sur l 'oxide d 'ant imoine, et 

aura ainsi élevé son degré d'oxidatîon. Oa 

voit que plusieurs forces ont dû déterminer 

cette décomposit ion d 'eau : l 'attraction du 

soufre pour l 'hydrogène et la potasse , et 

celle de l 'oxigène pour l 'ant imoine. J e suis 

d 'autant plus porté à croire que cela se 

passe ainsi , qu ' ayan t , dans u n second essai, 

préparé du kermès avec toutes les précau­

tions ordinai res , et fait sécher à une douce 

cha leu r , à l 'abri du contact de l 'air, dans 

u n e très-petite cornue dont le bec plongeon 

dans l 'eau, je r e m a r q u a i qu 'en le traitant 

par la potasse , il fut plus long à devenir 

b lanc que le précédent ; il passa de suite au 

j a u n e , mais fut ensuite longtems gris, et 

resta m ê m e toujours g r i sâ t re , ce que j'at­

tr ibuai à ma potasse q u i étoit très-colorée, 
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Toutefois l'oxide obtenu paroissoit être le 

même que le précédent qui avoit été fourni 

par un kermès préparé depuis un ou deux 

mois , qui avoit été séché avec le contact 

de l 'air, conservé depuis dans une s imple 

feuille de papier , une partie de son hydro ­

gène avoit été bridée ; conséquemment ce 

kermès a dû fournir h la potasse moins d'hy­

drogène sulfuré, et plus de soufre que le 

précédent, e t a i n s i déterminer une plus 

grande décomposition d ' e a u , par consé­

quent une oxigénation plus grande ou d u 

moins plus prompte de la part de l'antimoine» 

Voilà enfin ce que j 'ai cru remarquer . 

D'après cela, la potasse n'est pas un réactif 

convenable pour isoler l'oxide d'anti­

moine du kermès à cause du soufre qui en 

fait p a r t i e , mais ce corps y est dans 

une si foible propor t ion , qu'i l ne saurait y 

avoir que quelques atomes d 'eau de décom­

posés; ainsi l'on est du moins porté à c ro i re , 

d'après ces expériences, que l'état de l'oxide 

du kermès est très-voisin de celui de l 'émé-

tique et de l'oxide d'antimoine volatil , q u i , 

comme l'a prouvé M. Thenard , ne diffèrent 

de l'oxide au médium que de quelques cen­

tièmes. 

Je préviens ceux qui \oudro ien t répéter 

L 3 
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ces expériences , qu'il faut faire bien dessé­

cher le kermès avant de le mettre en contact 

avec la potasse, autrement tout se dissou­

drait lorsqu'on viendrait à chauffer , ainsi 

q u e cela m'arr iva dans un premier essai où 

je m'étois servi de kermès très récemment 

précipité ; il étoit encore en une sorte de 

gelée; dès qu'il fut en contact avec la potasse 

caustique, il devint jaune; mais quand je 

vins à chauffer , il disparut , et se dissolvit 

entièrement dans le sulfure hydrogéné de 

potasse formé. Cet effet n 'a pas lieu quand 

le kermès est préalablement desséché , parce 

qu'alors les molécules sont plus rapprochées, 

plus serrées ; il y a entre elles une sorte da 

cohésion qui les empêche de se dissoudre, 

ou du moins qui fait qu' i l n'y en a qu'une 

par t ie de dissoute, et que l'autre se trouve 

entièrement décomposée et réduite à n être 

plus que de l'oxide d 'antimoine. 

Ainsi on a vu dans cette longue suite de 

recherches que le kermès éroit d'autant plus 

beau qu'il contenoit plus d'hydrogène sul­

furé , et conséquemment qu ' on a voit écarté 

avec plus de soin les moyens oxigénans, 

et qu 'au contraire il éLoit d'autant moins 
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coloré que par des moyens quelconques on 

lui avoit fourni plus d'oxigène ; on en a 

vu des exemples dans le lavage par l 'eau 

aérée, dans le trai tement par la potasse caus­

tique, par l'acide mur ia t ique oxigené et pa r 

le muriate suroxigénéde c h a u x , qui finissent 

par le décolorer entièrement en lui enlevant 

fout son hydrogène sulfuré, ou en le b rû lan t ; 

on en voit chaque jour de nouveaux exemples 

dans les pharmacies où le k e r m è s , quelque­

fois conservé dans des vases mal bouchés , 

finit par se décolorer presqu'ent ièrement . 

On en a vu un exemple bien frappant dans 

le kermès tout-à-fait b lanc , obtenu du mé­

lange de sulfure d 'antimoine et de soufre; 

mais on en a vu des preuves bien incontes­

tables dans lesanalyses q<;i ont été rapportées, 

où l'on voit que la même quanti té de kermès 

a fourni d 'autant plus d'hydrogène sulfuré , 

qu'il était plus beau , plus r iche en couleur ; 

que celui obtenu par le carboHate de soude 

et qui est infiniment supérieur à ceux pré­

parés par la potasse , en fournit le plus ; 

que celui lavé avec l'eau aéiée en donne 

moins; que celui du commerce en fournit 

beaucoup moins e n c o r e , étant en outre 

conservé dans des vases exposés à être 

ouverts souvent; que le kermès traité p a r 

L 4 
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(1) Je sais que dans le kermès, comme dans tous 
les composés , la couleur est le résultat de la com­
binaison ; que dans le prussiate de fer , par exemple, 
ce n'est pas plutôt l'oxide de fer que l'acide prus-
sique qui produit la couleur; et que de même dans 
le kermès la couleur brune n'est pas due plutôt à 
l'hydrogène sulfuré qu'au soufre et qu'à l'oxide d'an­
timoine , mais est le résultat de la combinaison de 
ces trois corps dans des proportions conTenables j 
mais comme j'ai obtenu dgs kermès de toutes les 
nuances depuis le blanc , ou du moins le jaune 
blanchâtre ( puisque le blanc ne contenant point 
d'hydrogène sulfuré ne sauroit être regardé comme 
du ke rmès ) , jusqu'au brun pourpre le plus riche, 
et que j 'ai constamment observé par la synthèse 
comme par l'analyse a que le kermès étoit d'autant 

l ' ac idemuria t iqueoxigéné, et qui est presque 

incolore, n'en fournit que quelques atomes; 

et qu'enfin celui qui est absolument blanc 

n 'en donne point du tout , et que consé-

quemment l 'hydrogène sulfuré est le prin­

cipe colorantdu ke rmès ( i ) , et non , comme 

on l'avoit cru , l'oxide mar ron qu'on a 

d'ailleurs prouvé ne pas exister. 

Ou doit aussi ne plus admettre d'oxide 

j aune ou o rangé , puisqu'il est de même dé­

mont ré qu'on ne peut en former , et que le 

soufre doré doit sa couleur à l'hydrogène 
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plus coloré qu'il contcnoit plus d'hydrogène sulfuré, 
et qu'en en augmentant ou diminuant progressive­
ment les proportions, on varioit à l'infini les nuances 
du kermès ; j'ai dit que l'hydrogène sulfuré étoib 
le principe colorant du kermès, mais je yeux seu­
lement dire par là que le kermès est d'autant plus 
colora que la proportion d'hydrogène sulfuré est plus 
forte ; et que l'art de faire de beau kermès consiste à 
favoriser le plus possible la fixation de l'hydrogène 
sulfuré , et conséquemment aussi à écarter le plu* 
possible tout ce qui pourroit l'empêcher ; tel est 
l'axigène. 

sulfuré, dont la proportion seulement est 

moindre que dans le kermès ; il y a en outre 

une proportion de soufre plus grande p u i s ­

qu'il se trouve uni au soufre précipité en 

même teros que lui du sulfure hydrogéné 

de potasse ou de soude par l'acide ajouté. 

Il résulte dono de tous les faits rapportés 

dans ce Mémoire , que pour obtenir du kermès 

beau , léger, d 'un b run p o u r p r e , brillant 

et velouté, et pour l 'obtenir toujours cons­

tant , il faut employer une partie de sulfure 

d'antimoine pulvérisé , 22 parties - de car ­

bonaie de soude, et 25o parties d 'eau , mais 

beaucoup moins en g r a n d , faire jetter quel­

ques bouillons à l'eau avant d'ajouter le 
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(1) Car je ne parle point ici du carbonate de son ci» 

sulfure , faire bouillir une demi-heure ou 

t rois-quar ts d 'heure au plus dans des c h a u ­

dières de fe r , f i l trer, recevoir la liqueur 

dans des terrines échauffées par l'eau bouil­

l an te , ou simplement par la vapeur de la 

matière en ébull i l iou, recouvrir les ter­

rines , laisser reposer pendant 2 4 heures, 

fi l trer, laver le kermès avec de l'eau préa­

lablement filtrée , bouillie et refroidie à 
l 'abri du contact de l ' a i r , sécher dans 

féluv© à 2 5 ° de t empéra tu re , et conserver 

dans des vases bien bouchés. Il résulte de 

plus de tous ces faits que le kermès ne 

doit point sa couleur à u n oxide marron, 

mais bien à l 'hydrogène sulfuré dont les 

proportions seules font toutes les variétés de 

nuances que présente le kermès , et que 

la cause de cette variété de proportions est 

la grande combustibilité de l 'hydrogène, 

et le peu de soins qu'on avoit pris jus­

qu'ici d'en écarter le principe comburant, 

l 'oxigène ; il résulte enfin que le carbonate 

de soude est le seul moven d'obtenir du 

kermès d 'une grande beau té ; que la cause 

en est due à la constance de ce réactif qui 

est toujours le même quand on le prend 

cristallisé dans le commerce ( 1 ) , tandis 
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saturé, mais bien de celui que M. Borthollet a 
uommé sous-carbonate. 

que les potasses varient à l'infini , mais 

sur-tout à la moins grande attraction de l 'hy­

drogène sulfuré pour la soude que pour la 

potasse, et conséquemment à la plus grande 

facilité qu 'a la soude à céder de l 'hydro­

gène sulfuré à l'oxide sulfuré d'antimoine , 

d'où il résulte un kermès plus hydrosulfuré , 

et conséquemment plus r iche en couleur. 
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D E 

Q U E L Q U E S E F F E T S C H I M I Q U E S ( i ) 

D E L ' É L E C T R I C I T É ; 

Mémoire lu à la Société Royale , pour 

la fondation de Baker, le 20 no­

vembre 1806, 

PAR M ; HUMPHRY D A V Y . 

(Extrait des Transac. philos., 1 8 0 7 . ) 

Tradui t par M . EERTHOLLET ( 2 ). 

I . I N T R O D U C T I O N . 

Les effets chimiques qu i sont produits 

par l 'électricité, ont attiré depuis quelque 

(1) Agenciez. 

(a) Pendant que l'on s'occupoit de cette traduction t 

il en a paru une excellente dans la Bibliothèque 
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britannique ; il en a aussi paru une , mais moin» 

exacie, dans 2e Journal de physique. L'importance 

de l'ouvrage de M. Davy détermine à présenter en­

core celle-ci aux souscripteurs des Annales de chimie. 

tems l'attention des physiciens ; mais la 

nouveauté des phénomènes , leur défaut d'a­

nalogie avec les faits connus , et la discor­

dance apparente de quelques-uns des résul­

tats , ont enveloppé cette recherche de beau­

coup d'obscurité. 

J 'espère que la Société ne regardera pas 

l'entreprise d'éclaircir ce sujet comme étran­

gère au but de la fondation de Eaker. J ' e n ­

trerai dans le détail d'expériences m i n u ­

tieuses, et q u i , je le c ra ins , pourront en­

traîner l 'ennui ; mais ces détails étoient 

absolument essentiels à cette espèce de re~ 

cheiche : toutefois je pourrai offrir que l ­

ques éclaircissemens sur les apparences dont 

on n'a pas encore rendu complètement 

raison jusqu'à p résen t , et indiquer q u e l ­

ques nouvelles propriétés de l'un des agens 

matériels les plus pu i s sans , e t dont l 'action 

est le plus étendue. 
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I L Des changemens produits sur Veau 

par £ électricité. 

L'apparence d 'une substance saline et 

alcaline qui est pL-oduite dans l'eau SUI? 

laquelle on fait agir un courant électrique , 

et qui SE manifeste aux surfaces métalli­

ques d'une électricité opposée , fut observés 

dans les premières expériences chimiques 

que l 'on fit avec la colonne de Voila (i). 

M . Cruickshank (a) supposa que l'acide 

étoit le ni t r ique et l'alcali l 'ammoniaque, 

M. Desormes (3) tâcha bientôt après de 

faire voir par des expériences que c'éloient 

l 'acide mur ia t ique et l 'ammoniaque qui 

étoient produi ts , et M. Brugnaielli ( 4 ) sou­

tint la product ion d'une substance nouvelle 

et particulière qu'i l appela l'acide électri­

que . Les expériences que l'on a dit AVOIR 

été faites en ïtah'e et dans ce pays SUR la 

(1) Nicholson Journ. 4°-» vol. I V , p. i 8 3 , 

( a ) Ihid., vol. I V . 
(3) Ann. de chini., tora. XXXVII , p. 233. 

(4) Philos. Mag., vol. I X , p, 187. 
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production du mur ia te de soude ( 1 ) sont 

récentes., et les discussions sur cet objet 

ne sont pas terminées. Dès l'an 1800, j 'a-

vois trouvé que lorsqu'on soumettoit à l'ac­

tion de la pile de Volta, par le moyen de 

{.ils d'or, deux portions séparées d'eau dis­

tillée qui remplissoient deux tubes de ve r re , 

en établissant entre eux la communicat ion 

p3T de la vessie h u m i d e ou toute autre 

substance animale ou végétale humide , on 

observait une ' dissolution ni t ro-mur 'a t ique 

d'or, dans le -tube qu i contenoit le fil positif 

ou le fil qui transmeltoit l 'électricité, et 

une solution de soude dans le tube o p ­

posé ( 2 ) ; mais je m'assurai bientôt que 

l'apparence de l'acide mur ia t ique étoit due 

aux substances animales ou végétales qu i 

éîoieiit employées ; car en me servant pour 

plusieurs expériences successives des mêmes 

tilamcns de coton, et eh les lavant api es 

{1) YSr M. Pacchiani, et par RI. PJnl. 

*"aÊ-1-y?'- X X I , p. 27g. 

(2) Je fis voir alors les résultats de mes expériences 
au docteur Beddoes , et en 1801 je parlai de .cet 
objet à sir James Hall, à M- Ctcyfk'ld, et à d'autres 
i x ' i i . 
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chacune avec u n e foible solution d'acide 

n i t r ique , l 'eau où ils éloient reçus , quoi­

qu'elle éprouvât pendant longtems une 

très forte action , ne produisoit sur la fin 

aucun effet sur la solution de nitrate d'ar­

gent. 

Dans les cas où j 'avois obtenu beaucoup 

de soude , le verre paroissoit cons dérable-

ment corrodé au point de son contact avec 

le fil m é t a l l i q u e e t je fus confirmé dans 

l 'opinion que la production de l'alcali éloit 

principalement due à cette cause , par l'ob­

servation que l'on ne pouvoit obtenir au­

cune substance saline en électrisant l'eau 

distillée dans un vase d'agate , auquel on 

faispit aboutir deux fils de platine qui com-

muuiquoien t avec la batterie de Volta. Da 

semblables conclusions à l'égard de l'appa­

rence de l'acide muviat ique ont été tiiées 

par la Société galvanique de Pa r i s , par ls 

docteur W o l l a s t o n qui eut l'idée heureuse 

d'établir la communica t ion entre les tubes 

par l 'asbeste, bien lavé , ainsi que par 

MM. Eiot et T h e n a r d ( i ) . 

Cependant , M. Sylvester a établi dans 

( i > № . X L du Mouit .ur , 1 8 0 6 . 
un 
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un Mémoire publié dans le journal de M. 

Nicbolson ( août dernier ) , que quoique 

l'alcali tix'î ou l'acide mur ia t ique ne p a ­

raissent p a s , lorsqu'on n'emploie qu 'un seul 

vase, ils sont l'un et l 'autre f o r m é s , lors­

qu'on fait u s age de deux vases. Pour p r é ­

venir toute objection qui porterait sur les 

substances végélales ou sur le v e r r e , il a 

exécuté son procédé dans un vase de terre 

à pipe cui te , renfermé dans un creuset de 

platine. J e n 'ai aucun doute sur l'exacti­

tude de ses résultats ; mais la conclusion 

qu'il en tire me paroît susceptible d'objec­

tion. 11 croit avoir obtenu de l'alcali fixe , 

parce que le l iquide ayant été échauffé , et 

fait évaporer a laissé une matière qui ter-

nissoit la couleur du curcuma ; mois cet 

effet auroit pu être produit par la c h a u x , 

substance qui existe en quanti té considé­

rable dans la terre à p i p e , et m ê m e , si 

l'on admet l'existence de l'alcali fixe , les 

matériaux qui sont employés pour la fabri­

cation des pipes, n 'excluent pas ent ièrement 

cette substance. 

J 'a i repris cette r eche rche : je me procu­

rai de petites coupes cylindriques d'agale , 

à-peu-près de la cap .cité d e ^ d e pouce cube 

Tome LXII1. M 
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chacune. : après les avoir fait bouillir pen­

dant quelques heures dans l 'eau distillée, 

elles furent mises en communicat ion par 

le moyen d'une amiante très - blanche et 

t ransparente qui avoit été traitée de même: 

elles furent remplies d'eaU distillée et expo­

sées après cela par le moyen de deux fils 

de platine, au courant de l 'électricité, d'une 

pile composée de i5o paires de disques 

de cuivre et de zinc de quatre pouces carrés, 

et rendue r le moyeu d 'une solu­

tion d'alun. Après 48 heu res , on examina 

le résultat ; le papier teint avec le tourne­

sol étant plongé dans le tube qui conte-

noi t le fil qui transmet l'électricité ou qui 

est positif, rougît tout de suite fortement : 

la couleur du papier teint par le eu r eu m a 

plongé dans l 'autre 1ube , devint beaucoup 

plus foncée ; la l iqueur acide troubla très-

légèrement la dissolution de nitrate d'ar­

gent ; la l iqueur qui affectoït la couleur du 

c u r c u m a , rctenoit cette propriété après une 

forte ébullil ion, et paroissoit devenir plus ac­

tive à mesure qu'elle étoit réduite par l'éva-

poration : on y mêla du carbonate d'ammo­

niaque ; puis , le tout fut séché et exposé 

à une forte chaleur : il resta une petite 

quant i té d 'une matière b lanche q u i , autant 
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qu'il étoït possible d'en juger , avoit les pro­

priétés du carbonate de soude ; j 'en fis la 

comparaison avec des parties aussi petites 

de carbonate de potasse et de carbonate de 

soude ; ce résidu n'étoit pas si déliquescent 

que le premier de ces ca rbona te s , et il 

forma avec 1 acide ni tr ique un sel q u i , 

comme le nitrate de s o u d e , attira bientôt 

l 'humidité d 'une atmosphère humide et se 

liquéfia. 

Je ne m'at tendois pas à ce résul ta t , mais 

il étoit loin de pouvoir me convaincre que 

la substance que j 'avois obtenue avoit été 

produite. Diins un procédé semblable exé­

cuté avec un tube de verre , les circons­

tances étant exactement pareilles , et p e n ­

dant le même t ems , j 'obtins une quant i té 

d'alcali qui aurait été au-delà de vingt fois 

plus grande , mais sans aucune trace d ' a ­

cide muria t îque : il y avoit beaucoup de 

probabilité queYagale pouvoit contenir quel­

que petite po> tion de matière Saline qu ' i l 

n'était pas facile de découvrir par l 'ana­

lyse ch imique , et qu 'el le tenoit en combi ­

naison ou qui avoir une adhé ience i n i n n e 

avec ses p-jrtifs. Pour déterminer ceci , je 

répétai 1 expérience, une seconde, une troi­

sième et une quatr ième fois. Dans la 

M a 
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seconde expérience, la dissolution de nitrate 

d'argent prit encore u n e nébulosi té, mais 

moins sensible que dans la p r e m i è i e ; clans 

la troisième , cette nébulosité étoit à peine 

sensible , et dans la quatr ième , la limpi­

dité se conserva pariai le ment clans le mé­

lange des deux l iqueurs. La quantité du 

matière alcaline d iminua dans chaque opé­

r a t i on , et dans la de rn iè re , quoique la bat­

terie eût été tenue en grande activité pen­

dant trois jours , le l iquide n" possédoit 

que dans un degré très - léger le pouvoir 

d'agir sur le papier teint avec le curcuina; 

mais ses propriétés alcalines étoient très-

sensibles au papier teint avec le tournesol 

et légèrement r o u g i , épreuve beaucoup plus 

sensible que la p remière , et après l'évapo-

ration et l 'addition du carbonate d'ammo­

n i a q u e , d resta encore de l 'alcali , mais 

qu' i l étoit difficile d 'appercevoir . La subs­

tance acide étoit abondante clans l'autre 

tube ; sa saveur étoil acide ; son odeur étoit 

pareille à celle de l'eau sur laquelle on au-

roit conservé longtems u n s grande quan­

tité de gaz ni treux : elle n'affecloit pas la 

solution de muria te de bari te , et une goutte 

de cette l iqueur mise sur une plaque polie 

d 'argent y laissa uue teinte noire précisé-
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meut semblable à celle qui est produite par 

l'acide nitreux ext rêmement délayé. 

Après ces résul ta ts , il ne me resta plus 

aucun dou te , qu 'un peu de mat ière saline 

qui exisloit dans les tubes d'agate , avoit 

été la source de la substance acide qu i 

avoit pu précipiter le ni t ra te d 'argent et 

d'une grande partie de l'alcali ; cependant 

je m'étois convaincu en répétant quat re fois 

le procédé, qu'il y avoit quelque autre cause 

de la présence de cette dernière, s u b s t a n c e ; 

car elle avoit continué de se mont re r dans 

la dernière ; elle paroissoit même en égale 

quanti té . J 'avois pris toutes les précautions 

possibles ; j 'avois renfermé les tubes dans 

des vases de verre à l 'abri de l'air a m ­

biant : tous les matériaux employés avoient 

été lavés plusieurs fois avec l'eau distillée, 

et on n'avoit louché des doigts aucune des 

parties qui étoient en contact avec le l i ­

quide. 

La seule substance qu 'après cela je pou-

vois m' imaginer être capable de fournir 

l'alcali fixe, étoit l 'eau e l l e - m ê m e . Cette 

eau paroissoit pure par les épreuves du 

nitrate d'argent et du muriate de barite , 

mais la potasse et la soude, comme on le 

sait bien , passent eu petite quant i té dans 

M 3 
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Une distillation rap ide , et l 'eau de New* 

River dont j 'ai fait u sage , contient des im­

puretés animales et végétales que l'on con­

çoit facilement avoir pu fournir des sels 

neutres capables de passer dans une vive 

distillation. 

P o u r faire l 'expérience avec tout le soin 

possible , je me procurai deux cônes creux 

d'or p u r , qui contenoient à - p e u - p i ès z5 

grains d'eau chaque : ils furent remplis 

d'eau d is t f lée , mis en communicat ion par 

un niorceau d 'amiante h u m e c t é e , dont je 

m'étois servi dans les expériences précé­

den te s , et exposés à l 'action d 'une batterie 

vol ta ïque de 1 0 0 paires de disques de cuivre 

et de zinc de 6 pouces carrés , pour laquelle 

l 'humide éloit une solution d'alun et d'a­

cide sulfurique délayé ; dans dix minutes 

l'eau qui éloit dans le tube négatif avoit 

acquis le pouvoir de donner une légère 

teinte bleue au papier leint avec le tour­

nesol , et l 'eau qui étoit dans le tube positif 

le, r tndoi t muge . Le procédé fut continué 

pendant 2 4 heures ; l'ncide augmenta en 

quant i té pendant tout ce tems et l'eau de­

vint enfin très acide au goût : les propriétés 

alcalines de l'eau qui étoit dans l'autre tube, 

restèrent a u contraire stationnaires , et ne 
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donuèrent pas à la fin de l 'expérience des 

indices plus forts avec le papier teint par 

le tournesol ou par le curcuma , que dans 

la première épreuve , l'effet étoit moins sen­

sible après une forte ébullition d'une m i ­

nute ; mais Pévaporation fit vo i r , comme 

dans le procédé ord ina i re , qu' i l exisioit de 

l'alcali fixe ; l 'acide , autant qu 'on put exa­

miner ses propriétés , paroissoit être l'acide 

nitreux pur avec un excès de gaz ni t reux. 

J e répétai l ' expér ience, et je la poussai 

jusqu'à trois jours : à la fin de ce tems 

l'eau des tubes étoit décomposée et évaporée 

au-delà de. la moitié de la quant i té p r imi ­

tive ; l'acidité étoit forte , m a i s il n'y avoit 

pas plus d'alcali que dans la dernière e x ­

périence. Il produisoit à la vérité plus d'ef­

fet sur les papiers teints , à cau.se de l a 

grande diminut ion du l iquide , mais il pré-

sentoit les mêmes résultats après l 'évapo-

ration. 

Il étoit alors impossible de douter q u e 

l'eau ne contînt en t rès -pe t i t e q u a n t i t é , 

quelque substance capable de produire l'ap* 

parence de l'alcali fixe , mais qui étoit 

bientôt épuisée,, et la question qui s'offroit 

M 4 
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immédia tement étoit de savoir si cette subs­

tance saline étoit transportée par la distil­

lation , ou s'il falloit a t t r ibuer cet alcali au 

gaz azote , dont il existe une petite quantité 

dans toute eau qui a été exposée à l'air et 

q u i , si l'azote est un clément de l'alcali 

f ixe, aurai t été bientôt épuisée dans Jes cir­

constances de l 'expérience , parce que son 

absorption de l 'a tmosphère auroit été em­

pêchée par la saturation de l'eau par l'i>y-

drogène. 

J 'étois beaucoup plus enclin à adopter 

la première supposition que la seconde. 

J 'évaporai une pinte de l'eau distillée, dont 

j 'avois fait u sage , très-lentement à une cha­

leur inférieure à 140 degrés de Farenheit , 

et dans un a lambic da igen t : il resta une 

substance solide qui pesoit ~- de grain ; cette 

mat ière avoit une saveur saline , mais mé­

tallique , et étoit déliquescente , lorsqu'on 

l'exposai t à l ' a i r ; )e ne pus en obtenir des 

cristaux régul iers , elle n'affecioit ni la cou­

leur du curcuma , ni celle du tournesol ; 

mais une partie ayant été poussée au r o u g d 

dans un creuset d 'a rgent , montra de fortes 

propriétés alcalines. Il n'étoit pas possible 

de faire une analyse exacte d 'une si petite 
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quanti té; mais il me parut que. c'éioil p r i n ­

cipalement un mélange de nitrate de soude 

et de nitrate de plomb ; il est t rès-vraisem­

blable que la substance métal l ique prove-

noit du tube condensateur de l 'alambic 

ordinaire. 

L'existence d'une» matière saline dans 

l'eau distillée étant ainsi éclaï rc ie , il étoit 

facile de déterminer sa man iè re d'agir dans 

l'expérience. J e remplis les deux cônes d'or 

avec l'eau à la maniè ie accoutumée ; celle 

qui étoit du côté négatif parvint bientôt au 

max imum de son effet sur la couleur de 

curcuma \ j introduisis dans ce tube une 

très-petite portion de la substance que j ' a -

vois obtenue par le procédé de l 'évaporation 

qu'on a décrit ci-devant ; dans moins de 

deux minutes son effet étoit évident , et après 

cinq minutes la couleur du papier étoit 

changée en un b run vif. 

J e conçus alors qu en me servant de l'eau 

obtenue par la seconde distillation bien mé­

nagée , je pourrais faire l 'expérience sans 

aucune apparence d'alcali fixe, et l 'épreuve 

fit voir que je ne m'étois pas t rompé . 

Uit p^u de cette eau fut in t rodui te dans 

les tub''.s d ' o r , et on en humec ta l 'amiante. 

Au bout de deux heures l 'eau du tube 
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négatif ne produisent point d'effet sur le 

papier teint au cure.uma , cependant il en 

produisoit un difficile à appercevoir sur le 

papier de tournesol ; mais il perdit entiè­

rement cette propriété en le faisant chauffer 

fortement pendant deux ou trois minu tes , 

ensorte qu'on avoit une forte raison de sup­

poser qu'elle étoit due à une petite quanti té 

d ' ammoniaque . 

J e fis une expérience semblable avec une 

portion de cette eau dans les tubes d'agate 

dont ie m'étois servi si souvent, et j 'eus le 

plaisir d'observer que les résultats étoient 

précisément les mêmes. 

II seroit inutile de détailler un plus grand 

nombre d'opérations de c^tte espèce ; tous 

les faits prouvent que l'alcali fixe, n'est pas 

e n g e n d r é , mais développé , soit des ma­

tières solides dont on fait usTge, soit d 'une 

madère saline qui existoit dans l'eau. 

J 'a i fait plusieurs expériences dans des 

vases composés de différentes substances, 

avec l'eau qu 'on avoit obtenue d'une distil­

lation très-lente, et dans presque tous les 

cas , il se montroit un peu d'alcali fixe. 

Dans les tubes de cire la matière alca­

line étoit un mélange de soude et de po-
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ta?se et la substance acide , un mélange 

des acides sulfurique , mur ia t ique et n i ­

trique. 

Dans un tube de résine la matière alca­

line a paru être pr incipalement de la po­

tasse. 

On plaça un cube de marbre de Carrare 

d a-peu-près un pouce , ayant une ouver­

ture à son centre , dans u n creuset de pla­

tine que l'on remplit d'eau purifiée, jusqu 'à 

la surface supérieure du cube : on remplit 

également sa cavité de cette eau ; le creuset 

fut électrisé positivement par une forte bat­

terie voltaï 'que, et le fil électrisé négat ive­

ment fut introduit dans l 'ouverture. 

L'eau acquit bientôt le pouvoir d'affecter 

la couleur du c u r c u m a , et l'on en obtint de 

l'alcali fixe et de la chaux , et cet effet eut 

lieu à plusieurs reprises ; mais l'alcali fixe 

alla en d iminuan t de q u a n t i t é , et après 

onze opérations qui duroient de deux à trois 

heures chacune , il disparut en t i è rement , 

au lieu que la production de l'eau de chaux 

resta uniforme. 

Je fis une dissolution de 5oo grains de 

ce marbre dans l'acide n i t r i que , je décora-
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posai cfclfe dissolution pa r le carbonate 

d ' ammoniaque ; je recueillis et j 'évaporai 

la partie l iquide , et je décomposai le nitrate 

d ' ammoniaque par 'a chaleur : il resta à-

peu près i de grain d 'une matière saline 

lixe qui avoit la soude pour base. 

II étoit possible que ce m a r b r e de Car­

rare eût été exposé récemment à l'eau de 

mer ; je soumis en conséquence à la même 

épreuve u n morceau de marb re g renu , que 

j 'avois r o m p u m o i - m ê m e d 'un rocher de 

l 'une des plus hautes montagnes primitives 

de Donegal : il donna de l'alcali fixe par 

l'action de l'électricité négative. 

Un morceau de schiste argileux de Cor-

nouaille , traité de la même m a n i è r e , donna 

le même résultat ; la serpentine du cap Lé­

zard , et le g r a u w a k e du nord de la pro­

vince de Galle donnèrent aussi de la soude. 

I l est probable qu'i l y a peu de pierres qui 

ne contiennent quelque petiteportion de ma­

tière s a l ine , qui dans beaucoup de cas , 

peut se trouver disséminée mécaniquement 

dans leur substance ; et il n'est pas difficile 

de concevoir la possibilité de ce mélange, 

quand on considère que toutes nos roches 

ordinaires, et leurs couches portent des mar-
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ques évidentes de Jeur ancien séjour sous les 

eaux de la mer. 

Je pouvois dès-lors déterminer sans in ­

certitude , que la soude que l'on obtient 

dans des tubes de verre provient pr incipa­

lement du ve r re , ainsi que je l 'avois tou­

jours supposé. 

J e me servis des deux cônes d'or avec 

l'eau purifiée et l ' amian te , en conduisant 

le procédé , comme à l 'ordinaire. Après u n 

quart d ' h e u r e , l'eau du tube électrisé n é ­

gativement ne changea pas la couleur du 

curcuma : j ' introduisis vers le haut de ce 

tube un morceau de ve r re , et dans peu de 

minutes le liquide qui étoit à la surface 

donna au papier teint avec le cu rcuma un 

brun foncé brillant. 

J e n 'a i fait aucune expérience où il n ' y 

ait eu une production d'une substance acide 

qui avoit les propriétés de l'acide ni t reux , 

et plus longue étoit l 'opérat ion, plus grande 

étoit la quant i té de cet acide. 

L'alcali volatil paroissoit aussi être t ou ­

jours formé en très-petit^ quanti té au com­

mencement , pendant un petit nombre de 

minutes, clans l'eaujpUrifiée contenue dans 

les cônes d'or ; mais ;1 atteignoit bientôt 

la limite où il cessoit de se former. 
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Il étoit naturel d'expliquer la production 

de e t acide et de cet alcali par la combi­

naison de l 'hydrogène et de l'oxïgène dans 

l'état naissant , avec l'azote de l'air atmos­

phér ique qui est tenu en dissolulion dans 

l ' eau , et les expériences du docteur Priest­

ley sur l 'absorption des gaz par l'eau four-

niroient conformément à cette idée uns 

explication facile des causes de la produc­

tion constante de l'acide , et de la produc­

tion limitée de l'alcali ; car l'hydrogène 

pendant sa dissolulion dans l'eau paroir en 

chasser l 'azote, tandis que l'azote et l'oxi-

gène peuvent co-exister en dissolution dans 

ce liquide ( i ) . 

Pour rendre cette recherche plus com­

plète , j ' introduisis les deux cernes d'or rem­

plis d'eau purifiée sous le récipient d'une 

machine pneuma t ique : ce récipient fut 

épuisé d'air jusqu'à ~ de sa quantité pri­

m i t i v e , et a lo r s , par le moyeu d'un ap­

pareil convenable , les tubes furent mis en 

communicat ion avec une pile voltaïque en 

action , de 5o couples de disques de 4 pouces 

carrés ; le procédé avoit continué pendant 

(1) Priestley's exp. and ohs. , vol. 1 , p. 3g. 
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18 heu res , lorsque l'on en examina le ré-

sultat. L'eau du tube négatif ne produisit 

point d'effet sur la couleur du tournesol 

faiblement rougie ; mais celle du tube po ­

sitif donna une teinte rouge à peine pe r ­

ceptible. 

Il se seroit produit dans l ' a tmosphère 

une quant i té d'acide incomparablement plus 

grande dans le m ê m e tems , et la petite 

quantité d'azote qui étoit restée en contact 

avec l ' eau , paroissoit suffire pour expliquer 

la production observée. 

J e répétai l 'expérience dans des circons­

tances plus conc luan tes ; je disposai l ' ap­

pareil comme auparavant ; j 'épuisai le ré ­

cipient , et je le remplis de gaz hydrogène 

tiré d 'un appareil convenable. J e l 'épuisaï 

une seconde fois , et j 'y introduisis de nou­

veau du gaz hydrogène qui avoit été pré­

paré avec soin. Le procédé fut cont inué 

pendant 24 h e u r e s , et après ce tems , le 

liquide de l 'un et de l'autre tube n'altéra 

en aucune maniè re la couleur du t o u r ­

nesol. 

Il paroît donc évident que l'eau ch imi­

quement pure est décomposée pa r l'élec­

tricité en deux substances gazeuses seule­

ment , eu oxigène et en hydrogène. 
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O n discuter* ci-après La cause de e t ¡le 

décomposition et des autres dont on a f a i t 

mention. 

I I I . Des effets de ïélectricité sur Ici 

décomposition de divers composés. 

Les expériences qui ont été décrites sur 

la production de l'alcali avec le ve r re , et 

sur la décomposition de difTerens composés 

salins contenus dans les substances ani­
males et végétales, ont offert quelques ob­

jets curieux de recherche . 

Il étoit évident que dans tous les clian-

gemens dans lesquels urte substance acide, 

et u n e substance alcaline s'étoient trouvées 

en présence , la première s'étoit réunie dans 

l 'eau autour de la surface métallique élec-

trisée posi t ivement , la seconde autour de 

la surface métal l ique électrisée négative­

m e n t , et ce pr incipe d'action parut se rat­

tacher immédiatement à l 'un des premiers 

phénomènes observés dans la pile vollai-

que , la décomposition du muría te de soude 

appl iqué au car ton, et à plusieurs faits qui 

ont été observés d e p u i s - l o r s sur la sépa­

ration des parties constituantes des sels neu­

t res , et de:' dissolutions méta l l iques , paiti-

culièrenijat 
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cul ïèrement , ceux dont on doit le détaili 

MM. Hisinger et Berzelius ( r ) . 

Je dirigeai les premières expériences que 

je fis sur cet objet , vers la décomposition 

des COFPS solides insoiubles ou difficilement 

solubles dans l'eau. Les effets de l 'action 

électrique sur le verre me faisoient espérer 

que différens composés ter reux subiraient 

un changement dans des circonstances sem­

blables ; les résultats de nies essais furent 

décisifs et satisfaisans. 

D e u x coupes faites de sulfate de c h a u x 

compacte , qui contenoient chacune environ 

14 g. d 'eau , furent mises en communica t ion 

par le moyen du sulfate de chaux fibreux h u ­

mecté avec l'eau p u r e , dont éloient aussi 

remplies les coupes: on y introduisit des fils 

rie plat ine qui communiquoien t avec une 

batterie vollaïque de 1 0 0 paires de disques 

de 6 pouces , en sorte que le circuit de l'é­

lectricité se faisoit à travers le sulfate df 

chaux fibreux ; dans cinq minutes l'eau d^ 

la coupe qui communiquo i t avec le fil 

positif devint ac ide , et celle qui étoit dans 

la coupe opposée donna u n e forte teinte au 

(1) Ami. de chim. , tom. L I , p 167. 

Tome LX111. & 
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curcuma : au bout d 'une heure les liquides 

furent examinés avec so in , et l 'an trouva 

qu 'une solution pure et saturée de chaux 

s'étoit formée dans la coupe qui recevoit 

le fil négatif , et qu i étoit couverte en partie 

d 'une croûte de carbonate de c h a u x , et 

que l 'autre coupe contenoit u n e solution 

assez forte d'acide sulfurique. 

J e me procurai deux morceaux cubiques, 

d 'environ u n pouce , de sulfate de strontiane 

cristallisé : on creusa dans chacun d'eux un 

t rou qui pouvait contenir environ 8 grains 

d'eau ; les tubes étoient plongés dans l'eau 

pu re qui étoit contenue dans u n creuset 

de p l a t i ne , de manière q u e le niveau du 

l iquide éloit quelques lignes au-dessous de 

la surface des cubes ; deux fils de platine 

furent introduits dans les trous qui étoient 

remplis d'eau pure . Le dégagement de gaz 

q u i avoit lieu lorsque les fils étoient mis 

en communica t ion avec u n e batterie de 

ioo p a i r e s , prouvoit que le sulfate de stron­

tiane étoit suffisamment poreux pour for­

m e r convenablement une chai ne conduc­

t r i c e , les résultats furent beaucoup plus 

longs à obtenir dans cette expérience que 

dans la précédente : il se passa quelque 

tems avant qu 'on pût appercevoir quelque 
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effet ; mais il finit par être le m ê m e ; au 

bout de 5o heures le l iquide de la cavité 

qui contenoit le fil négatif avoit acquis la 

propriété de précipiter la solution de sul ­

fate de potasse, et la présence de l 'acide 

sulfurique dans l 'autre cavité étoit rendue 

évidente par la précipitation du muria te de 

baryte. 

Je fis u n e expérience avec le fluate de 

ehaux dans les mêmes circonstances ; mais 

le fluate cristallisé n 'étant pas également 

perméable à l ' h u m i d i t é , les deux cavités 

furent mises en communica t ion par le moyen 

de l'asbeste humecté . Cette décomposition 

fut de m ê m e très-lente , mais après deux 

jours , on obtint u n e solution assez forte 

de chaux dans un t u b e , et dans l 'autre 

Un liquide acide qui précipita l 'acétate de 

plomb, et qui laissa une tache sur le verre 

dans lequel on l'évapora. 

Le sullate de baryte , comme on pouvoit 

le p révoi r , éprouva beaucoup plus de dif­

ficulté dans sa décomposition que le sul­

fate de strontiane et le fluate de chaux. 

J'avois fait quat re ou c inq expériences sur 

cette substance avec le m ê m e appareil qui 

avoit été employé pour le fluate de chaux 

avant de pouvoir obtenir des résultats 

N 2 
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décisifs. Dans le dernier de ces procédés, on 

avoit creusé à la meule deux morceaux d'un 

seul grand cristal , de manière à contenir 

environ cinq grains d 'eau c h a q u e ; ils fu­

rent mis en communicat ion par le moyen 

de l'asheste humecté et soumis constamment 

pendan t qua t re jours à la forte action d'une 

bat ter ie de i5o paires de disques de 4 
pouces carrés. A mesure que l'eau dimi-

n u o i t , elle étoit remplacée pa r de nouvelles 

quan t i t és : à la fin de l 'expérience le liquide 

du côté positif rougit à l 'instant le tourne­

sol ; il avoit une saveur très-acide, et il 

donna un précipité distinct avec la solu­

tion de mur ia te de baryte ; l 'eau du coté 

opposé fonça la couleur du e u r c u m a , mais 

elle ne troubla pas la solution de sulfate 

. de potasse; cependant il y avoit une petite 

quant i té de croûte blanche sur les côtés 

et au fond de la cavité , et je crus que ce 

pourrai t être la baryte qui pendant la dé­

composition , extrêmement l en te , avoit pu 

se combiner avec l'acide carbonique de l'at­

mosphère . Pour reconnoître si m a conjec­

ture étoit fondée , j ' introduisis dans la ca­

vité une goutte d'acide mur ia t ique délayé; 

il se fit une légère effervescence, et le li­

quide obtenu produisit distinctement un 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



D E C H I M I E . I 9 7 

nuage bhyic dans la solution de sulfate de 

soude. 

Dans tous les cas prêcedens les parties 

constituantes des corps qui prenoieut u n 

arrangement nouveau par l'effet de l 'élec­

tricité , existoient en quant i té considérable 

et étoient exposées à son action par une 

large surface. 

Cependant j 'avois lieu de croire d'après 

les essais que j 'avois faits avec l 'eau distillée 

dans différens vases , que de t rès-pet i tes 

portions d'acide et d'alcali pouvoient être 

dégagées pa r cette ac t ion , de combinaisons 

solides , qui consistaient pr incipalement en 

terres pures. 

Cette part ie de mes recherches fut faci­

lement éclaircie. 

En suivant des recherches géologiques que 

j 'aurai l 'honneur de commuu ique r à la So­

ciété , j 'avois fait une analyse soignée d 'un 

échantillon de basalte à grains l ins , du port 

Rush , dans le comté d ' A c t r i m , par le 

moyen de la fusion dans l 'acide boracique 5 
il m'avoit donné sur 1 0 0 par 3 £ de soude 

et près d 'une demi-partie d'acide mur ia t ique 

ave,c i 5 parties de chaux. Cette pierre me 

parut très - propre à l'objet que je m e 

N 3 
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proposois ; je Es creuser une cavité dans deux 

morceaux taillés comme il convenoit; chaque 

cavilé contenoit environ 12 grains d'eau. 

Elles furent mises en communicat ion par 

l 'aniianihe humectée . Le procédé fut conduit 

comme à l 'ordinaire, avec u n pouvoir de 

5o paires de disques. Après dix heures 

d'action , le résultat fut examiné avec soin. 

Le liquide qui avoit été soumis à l'électri­

cité positive avoit une forte odeur d'acide 

ox imur ia t ique , et précipitoit abondamment 

le nitrate d'argent ; l 'autre l iquide affectoit 

le cu rcuma , et laissa p a r l'évaporation 

u n e substance qu i paru t être un mélange 

de chaux et de soude. 

O n pra t iqua de même une petite cavité 

dans un morceau de zéolithe compacte de la 

chaussée des Géan t s , qu i avoit donné par 

l 'analyse 7 part ies de soude sur 1 0 0 ; on la 

plongea dans l'eau pure dans u n creuset de 

p la t ine , et on l'électrisa de la même manière 

que le cube de marb re de Carrare dont on 

a parlé ci-devant. Dans moins de deux mi­

n u t e s , l'eau qui étoit dans la cavité avoit 

acquis la propriété de changer la couleur 

d u curcuma , et dans une demi - heure , la 

solution avoit pris une saveur alcaline désa-
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gréable. La matière en dissolution se t rouva 

être de la souda et de la chaux. 

La lépidolithe, traitée de la même m a ­

nière, donna de la potasse. 

Un morceau de lave vitreuse de l ' E t n a , 

donna une substance saline qui parut être u n 

mélange de soude, de potasse et de chaux . 

Comme ces essais avoient s implement 

pour objet de constater le fait général de la 

décomposit ion, le procédé ne fut jamais 

prolongé assez longfems pour développer 

une quant i té de substance alcaline qui pû t 

être soumise à la b a l a n c e , de m ê m e que la 

perte de poids que pouvoit éprouver la subs­

tance mise en expérience. 

J e crus cependant qu ' i l convenoit de 

faire une expérience de cette espèce, dans la 

vue d'écarter toute espèce de soupçon sur 

l'origine des différens p r o d u i t s , et je choisis 

pour cet objet le v e r r e , c o m m e substance 

qui paroît insoluble dans l 'eau, et qui n e 

peut donner lieu à des résultats t rompeurs . 

La balance dont je m e servis avoit été 

faite par M. Frldler pour l 'Institution royale, 

sur le modèle de celle qui appart ient à la So­

ciété Roya le ; cha rgée de 100 grains de 

N 4 
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chaque côté, c î e S1"31"" l a f a i l ' r ébucher 

prompte m eut : un lube de ver requi avec un 

fj de plat ine qui lui étoit attaché , pesoit' 84 

grains -itg fut mis en communicat ion par 

le moyen de l ' amianthe avec une coupe 

d'agate. L ' un et l 'autre furent remplis d'eau 

purifiée et soumis à l 'action de l5o paires 

de d i sques , de manière que le fil négatif 

plongeait dans le tube de verre. Le procédé 

fut cont inué pendant quatre jours , au bout 

desquels l 'eau se trouva alcaline; elle donna 

p a r l 'évaporation et l 'exposition à une cha-̂  

leur â-peu-piès de 400 degrés de Farenheit, 

de la soude mêlée avec une poudre 

b l anche insoluble dans les acides; le tout 

pesoit T

3

2 ^ grains : le tube de verre nettoyé 

avec soin et s éché , pesa 84 grains - / / j . On 

peut facilement expliquer la différence qui 

se trouve entra la perte de poids du tube et 

le poids des produits qui se sont trouvés dans 

l 'eau. On appercevoit quelques particules 

détachées de l ' a m i a n t h e , et la soude qu'on 

a obtenue devoit contenir de l ' eau , subs­

tance dont il est probable que le verre est 

ent ièrement privé. 

Après avoir obtenu ces résul ta ts , relati­

vement au dégagement des parties salines 

des corps insolubles dans l'eau , j 'a i fait 
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beaucoup d'expér iences sur les c o m p o s é s so-

lubles , parce que leur décompos i t ion est 

toujours b e a u c o u p plus r a p i d e , et q u e les 

phénomènes en sont parfa i tement dist incts . 

J ' employa i dans ces procédés les coupes 

d'agate avec les fils de p lat ine , mises e n 

communicat ion par de l 'amianthe h u m e c t é e 

d'eau pure. Ou introduisoit les solut ions dans 

les c o u p e s , et on appl iquoi t l'action de b a t ­

teries de 5o paires de d isques , à la m a n i è r e 

ordinaire. 

Une so lut ion é tendue de sulfate de potassé 

traitée de cette m a n i è r e , produisit en quatre 

heures , au côté néga t i f , u n e foible Solution 

de potasse , et u n e solut ion d'acide s u l f u -

rique a u côté positif. 

Les p h é n o m è n e s furent les m ê m e s q u a n d 

on e m p l o y a le sulfate de s o u d e , le nitrate de 

potasse, le nitrate de baryte, le sulfate d ' a m ­

m o n i a q u e , le p h o s p h a t e de s o u d e , le s u c c i -

nate, l'oxalate et le benzoate d ' a m m o n i a q u e 

et l'alun, Les acides réunis.soient dans u n 

certain lems dans le tube qui rccevoit le fil 

positif, et les alcalis et les terres dans ce lui 

qui contenoit le fil négatif . 

Les solutions des muriates d é c o m p o s é * 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



*o2 A N N A L E S 

de la m ê m e m a n i è r e , donnèrent unifor­

mément de l 'acide oximuriat ique du côté 

positif. 

Lorsque l'on employa des mélanges de 

solutions de sels neutres qui peuvent exister 

ensemble, et qui contiennent des acides mi­

né raux , les différais acides et les différentes 

bases sembloient se séparer dans un état de 

mélange sans aucun rapport avec l'ordre des 

affinités. 

Lor squ 'on soumit aux mêmes épreuves 

des dissolutions métall iques , il se forma des 

cris taux ou dépôts métalliques sur le fit né­

gatif, comme dans les expériences galva­

n iques o rd ina i r e s , et l 'oxide se déposa pa­

reillement tout au tou r , et l'on trouva bientôt 

dans la coupe opposée un grand excès 

d'acide. Cet effet eut lieu avec les dissolutions 

de fer, de zinc et d 'é la in , aussi bien qu'avec 

les métaux plus oxidables. Lorsqu'on em­

ploya le muría te de f e r , la substance noire 

qui se déposa sur le ni étoit attirable à l 'ai­

man t , et se dissolvoit avec effervescence 

dans l 'acide m u n a t i q u e et avec le sulfate de 

z inc , il se déposa une poudre grise qui avoit 

l 'éclat méta l l ique , et qu i étoit pareillement 

soluble avec effervescence, et dans tous les 
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c r i s on trouvoit l'acide en excès du côté 

opposé. 

Les solutions salines fortes ou saturées , 

comme on pouvoit s'y at tendre , donnoient 

des indices du progrès de la décomposition 

beaucoup plus prompternent que celles q u i 

éloient foiblcs. Mais les plus petites p r o ­

portions de matière neutrosaline paroissoient 

éprouver une action énergique. 

Une expérience très-simple démontre c e 

dernier principe. Si l'on plonge u n morceau 

de papier teint avec le cu rcuma dans l 'eau 

pure placée dans un circuit galvanique et en 

contact avec le fil négatif, la îrès^petile 

quantité de substance saline contenue dans 

le pap ie r , fournit assez de matière alcaline 

pour donner à l 'instant une teinte b rune 

près du point de contact , et l 'acide est i nd i ­

qué de même immédia tement par le papier 

teint avec le tournesol à la surface positive. 

J ' a i fait plusieurs expériences dans la vue 

de constater si dans la décomposition par 

l'électricité, la séparation des parties cons­

tituantes étoit complète , et jusque dans les 

dernières portions du composé., et toutes les 

fois que les résultats ont été dist incts, il p a -

voissoit évidemment que cela se passoit 

ainsi. 
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J e vais décrire l 'une des expériences les 

plus concluantes. U n e très-foible solution de 

sulfate de potasse qui contenoit 2 0 parties 

d'eau et une solution saturée à 640 de 

F a r e n h e i t , fut soumise pendant trois jours 

dans deux coupes d ' aga te , à l'action de 

3o paires de disques ; l ' amianthe qui éta-

blissoit la communicat ion et qui avoit été 

humectée d'eau p u r e , fut retirée deux fois 

pa r j o u r , lavée avec de l 'eau pure et ap­

pl iquée de nouveau. On prévenoit par cette 

précaut ion la présence d 'aucune partie de 

sel neutre qui pouvoit y adhérer et troubler 

les résultats. L-a solution alcaline qu'on 

obtint par ce procédé avoit toutes les pn> 

priétés de la potasse p u r e , et quand elle fut 

saturée pat l 'acide n i t r i q u e , elle ne se 

t roubla point par le mélange de la solution 

de muria te de bary te , et la substance acide 

soumise à l 'évaporation et à une forte cha­

leur , ne laissa aucun résidu. 
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( 0 Ann. dechirr», torn. XXXIX ? p. ao3. 
(•J) Ibid. ; tom. L i , p. 172. 

I V . Du transport de quelques-unes des 

parties constituantes des corps par Vac* 

lion de Vélectricité. 

M. Gauthero t avoit établi ( i ) que dans 

un circuit galvanique simple de zinc , 

argent et e a u , en activité, l 'oxide de zinc 

qui se forme est attiré par l 'argent , et 

MM. Hisinger et Berzelius ( 2 ) ont donné 

le détail d 'une expérience dans laquelle une 

solution de inuriate de chaux ayan t été 

placée dans la partie positive d 'un s jphon 

électrisé par des fils en communica t ion avec 

la pile voî ta ïque et l'eau distillée dans la 

partie néga t ive , il s'est trouvé de la chaux 

dans l 'eau distillée. 

Ces faits rendoient très-probable que les 

élémens salins dégagés par la décomposi ­

tion due à l'électricité pouvoient être t rans­

portés d'une surface électrisée à l 'autre , 

selon l 'ordre ordinaire de leur a r r angemen t ; 

mais il falloit de nouvelles rech rches pour 

établir cela clairement. 
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J e mis en communicat ion l 'une des coupes 

de. sulfate de chaux , dont on a parlé pré­

cédemment , avec une coupe d'agate , par 

le moyen de l'asbeste ; et après les avoir 

remplies l 'une et l 'autre d'eau purifiée, je 

fis transmettre l'électricité d 'une batterie de 

1 0 0 paires de disques , par u n fil de pla­

tine dans la coupe de sulfate de chaux , 

u n aut re fil la recevoit dans la coupe d'a­

gate ; après environ 4 h e u r e s , on trouva 

une forte solution de chaux dans la coupe 

d ' aga te , et de l'acide sulfurique dans la 

coupe de sulfate de chaux. E n renversant 

l 'ordre, et en continuant le procédé pen­

dant u n tems é g a l , l 'acide sulfurique ss 

mont ra dans la coupe d 'aga te , et la so­

lution de chaux dans la coupe opposée. 

On fit plusieurs essais avec d'autres subs­

tances salines , et l 'on obtint des résultats 

analogues. Lorsque l'on introduisit dans 

un tube de verre , des combinaisons de 

forts acides minéraux avec des bases al­

calines ou alcalino-terreuses , en mettant de 

l'eau distillée dans un autre tube qui com-

muniquoi t pa r le moyen de l 'amiante, 

les deux lubes étant unis à la pile voltaïque 

par des fils de platine , la base passa tou­

jours dani l'eau dis t i l lée , lorsque celle-ci 
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étoit négat ive, et l ' ac ide , lorsqu'elle étoit 

du côté positif. 

Les métaux et les nxides métalliques pas­

sèrent du côté de la surface négative, comme 

les alcalis, et se réunirent autour. Dans u n 

cas où l'on se servit de nitrate d'argent au 

côté positif, et où l'on plaça l'eau distillée 

au côté négatif , l'argent s 'appliqua s u r t o u t 

le trajet de l 'amiante qui établissoit la 

communication, de manière qu'elle paroissoit 

couverte d'une légère couche métall ique. 

Le teras nécessaire à ces transmissions , 

la quant i té et l 'intensité de l 'électricité, 

ainsi que les autres circonstances, étant les 

mêmes , parut être en quelque proportion 

avec la longueur du vo lume d'eau in ter­

posée : a ins i , lorsqu'avec u n pouvoir de 

1 0 0 paires de d i sques , le sulfate de potassa 

étoit au côté négatif et l 'eau distillée a u 

côté positif, et que la distance entre les fils 

n'étoit que d 'un p o u c e , on trouvoit , en 

moins de cinq m i n u t e s , dans l 'eau, u n e 

quantité d'acide sulfurique suffisante pour 

n'être point douteuse ; mais lorsque les tubes 

communiquoient par un vaisseau intermé­

diaire plein d'eau pure , de manière que 

la distance entre les fils fût de 0 pouces , 
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i l falloit 14 heures pour produire le môme 

effet. 

P o u r déterminer si le contact de la so­

lution saline avec la surface métallique étoit 

nécessaire pour la décomposition et le trans­

p o r t , j ' introduisis de l 'eau purifiée dans deux 

tubes de verre : u n vase qui contenoit une 

solution de mur ia te de potasse fut mis en 

communicat ion avec chacun de ces tubes 

pa r le moyen de l ' amian te , et l'appareil 

fut disposé , de manière que le niveau des 

deux portions d 'eau pure fût plus élevé qus 

celui de la solution saline. 

Dans ce cas la matière saline étoit distante 

de chacun des fils au moins de f de pouce. 

Cependant la substance alcaline parut bien­

tôt dans un tube et l 'acide dans 1 autre, 

et dans 16 heures il se forma une solution 

assez forte de potasse , et une d'acide inu-

r ia t ique. 

Dans ce cas de transport eu d'attraction 

é lect r ique, l'acide et la substance alcaline 

parurent très-purs , et je suis porté à croire 

que cela a cons tamment lieu dans les expé­

riences faites avec soin. Un des exemples 

dans lesquels il me paroissoit probable que 

l 'ac idepourroi t se trouver avec l'alcali, étoit 

le transport de la magnésie du sulfate da 

magnésie 
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magnésie placé dans le tube positif à l'eau 
distillée dans le tube négatif. J ' examinai ce 
cas ец prenant soin que l'eau distillée ne 

fût jamais à u n niveau plus bas que la 

solution alcaline : on continua le procédé 

pendant quelques h e u r e s , jusqu 'à ce qu 'on 

apperçût une quant i té considérable de 

magnésie. On enleva l 'amiante qui servoit 

de communicat ion ; on mit de l'acide m u -

riatique dans le tube qui contenoit la 

magnésie : la dissolution saturée ne donna 

aucun précipité avec le mur ia te de baryte ; 

je tâchai de déterminer la progression du 

transport et le cours de l'acide ou de la 

substance alcaline dans ces décomposit ions, 

en employant des solutions de tournesol et 

de cu rcuma , et des papiers colorés par ces 

substances : ces essais conduisirent à la con-

noissance de quelques circonstances s ingu­

lières et inattendues. 

On mi t deux tubes dont l'un contenoit 

l'eau distillée, et l 'autre une solution de sul ­

fate de potasse , en communicat ion par le 

moyen de l ' amian the , avec une petite once 

mesure remplie d'eau distillée, colorée par le 

tournesol La solution saline fut électrisée 

négativement, et comme il étoit naturel 

de supposer que l'acide su l fur ique , en 

Tome LX1IL О 
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passant à travers l 'eau du côté positif, rou.. 

giroit le tournesol dans son passage, quelques 

fragmens de papier humecté de teinture de 

tourneso l , furent placés a u - d e s s u s et au -

dessous des morceaux de l ' amian te , directe­

m e n t dans le circuit. Les progiès de l'expé­

r ience furent examinés scrupuleusement; la 

première impression de rouge eut lieu im­

médiatement sur la surface positive pù j'au-

rois le moins a t tendu cet effet. La teinte 

rouge s'étendit lentement depuis le côté po­

sitif jusqu 'au mil ieu du vase ; mais il ne 

pa ru t aucune rougeur ni au-dessus ni au-

dessous de l 'amiante du côté négatif, et 

quoiqu ' i l s'y fît constamment une trair-

mission d'acide sulfur ique, la couleur n'en 

fut point du tout affectée. 

L 'ordre de l 'expérience fut changé , et 

la solution saline fut placée du côté po­

sitif. U n e solution de curcuma et des papiers 

qu i en étaient te in ts , furent substitués à 

ceux de tournesol ; l'effet fut piecisément 

ana logue ; la couleur du curcuma biunit 

d 'abord près du fil négatif, et elle n'éprouva 

a u c u n changement dans le vase intermé­

diaire près du fil positif. 

Dans u n autre procédé, les deux tubes 

de verre furent remplis d'une solution de 
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muríate de soude , et le vaisseau in termé-

dia're, d 'une solution de sulfate d'argent ; 

un papier teint avec le cú rcuma fut placé au 

côté positif, et un papier teint avec le tour­

nesol au côté négatif. Aussitôt que le circuit 

électrique fut établi , la soude commença à 

paraître dans le tube négatif, et l'acide oxi-

murialique dansletubeposit if , et les produits 

allernans se manifestèrent. En passant à t ra­

vers la solution de sulfate d'argent , l 'acide 

niuriatique v occasionnoit un précipité d n , e 

et lourd , et la soude u n précipité plus dispersé 

et plus léger ; mais ni le cúrcuma qui trans-

mettoit l'alcali, ni le tournesol qui t ransmet­

tait l ' ac ide , n'étoient altérés au plus léger 

degré. 

V . Sur le passage des acides, des alcalis 

et d'autres substances à travers dif-

férens dissolvans chimiques qui exercent 

une attraction sur eux , par le moyen 

de l électricité. 

Comme les acides et les substances alca­

lines avoient passé durant le tems de leur 

transport électrique, à travers l'eau qui con-

tenoit des couleurs végétales, sans les affec­

ter ou sans paroître se combiner avec 

O a 
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elles , il s'offroit immédiatement comme un 

objet de recherches , d 'examiner si ces subs­

tances ne passeroient pas également à tra­

vers des dissolvans chimiques qui auraient 

u n e plus forte attraction pour elles, et il 

paroissoit raisonnable de supposer que le 

même pouvoir qui avoit détruit l'affinité 

élective dans le voisinage des pointes métal­

liques , la détruirait également ou suspen­

drait son effet dans toute l 'étendue du circuit. 

On prépara les mêmes vases et le même 

apparei l qui avoit été employé dans l'expé­

rience sur la solution de muria te de soude 

et de sulfate d 'a rgent , que l'on a décrits 

ci-devant . On plaça le sulfate d'argent en 

contact avec la pointe électrisée négative­

ment , et l 'eau pure en contact avec, la 

pointe électrisée positivement. Une foible 

solution d ' ammoniaque servit à compléter 1« 

c i rcui t , de manière que l'acide sulfurique 

ne pouvoit passer dans l'eau distillée à la 

pointe positive, sans traverser la solution 

d ' ammoniaque . 

On employa le pouvoir de i5o paires de 

disques; dans moins de cinq minutes, en 

s ' apperçut , par le moyen du papier de tour­

nesol j que l'acide se rassembloit autour de 
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la pointe posit ive, et dans moins d 'une 

demi-heure , le résultat fut assez distinct 

pour l 'examiner avec exactitude. 

L'eau étoit acide au goû t , et préeipitoit la 

dissolution de baryte. 

On fit de semblables expériences avec la 

dissolution de chaux et de foibles dissolu­

tions de potasse et de soude , et les résultats 

furent analogues. Avec les dissolutions con­

centrées de potasse et de soude , il falloit 

beaucoup plus de tems pour que l'acide se 

manifestât ; mais même avec la lessive a l ­

caline la plus sa turée , on la vit toujours 

paroître à un certain période. 

Dans des circonstances semblables, l 'acide 

muriat ïque fut transmis du mur ia t e de 

soude, et l'acide n i t r ique , du nitrate de 

potasse, à travers des solutions alcalines 

concentrées. 

Lorsque l'eau distillée fut placée dans la 

partie négative du c i r cu i t , qu 'une solution 

d'acide sulfur ique, mur i a t i que ou ni t r ique 

fut mise au milieu , et quelque sel neutre à 

base de chaux , de soude , de potasse , d ' am­

moniaque ou de magnésie à la partie posi­

tive , la substance alcaline fut transmise à 

la surface négative à travers l 'acide, avec 

les mêmes circonstances qui avoient lieu 

O 3 
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durant le passage de l'acide à travers le 

dissolvant alcalin ; et moins la solution étoit 

co cen t rée , plus* facile paroissoit être !a 

transmission. J essayai de cette manière le 

mur ia te de chaux avec l'acide sulfurique , 

le n i t ra tede potasse avec l 'acide muriat ique, 

le sulfate de soucie avec l'acide muriatique 

et le muriate de magnésie avec l'acide sulfu­

r i q u e ; j 'employai le pouvoir de I 5 O paires, 

et dans moins de 4 8 h e u r e s , j 'obtins dans 

tous ces cas des résultais décisifs; la ma­

gnésie passa comme tout le reste. 

La stronfiane et la baryte passèrent faci­

lement comme les autres substances alca­

lines à travers l 'acide mur ia t ique et le ni­

t r ique , et 1 éciproquement ces acides pas­

sèrent avec facilité à travers des solutions 

aqueuses de baryte et de strontianp ; mais 

dans les expériences où l'on essaya de FAIRE 

passer l'acide sulfurique à travers les solu­

t ions de ces terres , ou de faire passer la ba-

rvte ou la stronfiane à travers cet acide, 

les résultats furent très-différens. 

Lorsque la solution de sulfate de potasse 

fut placée dans la partie négative du circuit, 

l 'eau distillée dans la partie positive, et la so­

lution saturée de baryte dans le mil ieu, il 

n'existoit aucune quanti té sensible d'acide 
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sulfurique clans l 'eau distillée après 3o 

heures , en employant un pouvoir de 

i5o paires; après 4 j o u r s , on apperçut de. 

l'acide sulfur ique, mais la quant i té en étoit 

extrêmement petite; il s'étoitformé beaucoup 

de sulfate ds baryte dans le vaisseau inter­

médiaire. La solution de baryte étoit si 

foible , qu'elle alléroit à peine le tournesol , 

et il s'étoit formé une pellicule épaisse de 

carbonate de baryte à la surface du liquide. 

Avec la solution de s l ront iane , le résultat 

eut beaucoup d 'analogie , mais l'acide sul­

furique fut sensible dans trois jours. 

Lorsque la solution de mur ia ' e de baryte 

fut rendue positive par un pouvoir de i 5 o 

paires de d isques ; que l'acide sulfurique 

concentré fut intermédiaire et que l'eau 

distillée fui rendue néga t ive , il ne paru t 

point de baryte dans l'eau distillée, quo ique 

l'expérience eût élé prolongée jusques à 

qualre jours; mais il se forma beaucoup 

d'acide oxi muria t ique dans le vase p ' sitif, 

et il se déposa beaucoup de sulfate de baryte 

dans l'acide sulfurique. 

Ceux des oxides métal ' iques que l'on 

soumit à L'expérience passèrent à travers 

IFS solutions acides du côté positif au côté 

négatif, mais l'effet fut beaucoup plus lent 

O 4 
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que dans le cas du transport des substances 
alcalines. Quand on rendit positive la solu­
tion de sulfate vert, négative l'eau distillée , 
et en rendant l'acide mur ia t ique intermé­
diaire , avec l 'appareil ordinaire , l'oxide 
vert de fer commença à paroître dans en­
viron d*x heures sur l 'amiante qui servoit 
de communica t ion au côté négatif; et au 
bout de trois jours , il s'en étoit déposé une 
portion considérable dans le tube. On obtint 
des résultats analogues avec le sulfate de 
cuivre , le nitrate de p lomb et le nitro-mu-
riate d'étain. 

J e fis plusieurs expériences sur le pas­
sage d 'une substance alcaline et acide à 
t ravers différentes solutions neutro-salines, 
et les résultats furent tels qu 'on aurait pu 
les prévoir. 

Lorsque la solution de muriate de baryte 
étoit néga t ive , la solution de sulfate de 
potasse intermédiaire et l'eau pure positive, 
le pouvoir étant de i5o paires de disques, 
l 'acide sulfurique parut au bout d'environ 
c inq minutes dans l'eau distillée, et dans 
deux heures l 'acide mur ia t ique y étoit aussi 
évidemment . Lorsque la solution de sulfate 
de potasse étcit positive, la solution de mu-
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riate de baryte intermédiaire et l 'eau dis­

tillée négat ive , la baryte parut dans l'eau 

dans peu de minu te s ; la potasse qui partoit 

de la partie la plus éloignée de la chaîne 

exïgeoit à-peu-près une heure pour s 'accu­

muler , de manière à être sensible. 

Lorsque la solution de mur ia t e de baryte 

étoit positive , la solution de sulfate de po­

tasse in te rmédia i re et l'eau distillée négative, 

la potasse paroissoit bientôt dans l'eau dis­

tillée; mie précipitation abondante de su l ­

fate de baryte se formoit dans le vase i n ­

termédiaire ; mais après dix heures , il n'étoït 

point passé de baryte dans l'eau. 

Lorsqu 'une solution de sulfate d ' a rge r t 

étoit interposée entre la solution de mur ia te 

de baryte placée au côté négatif et l 'eau 

pure placée au -côté positif, l 'acide sulfu­

rique seul passoit dans l 'eau distillée et il 

se formoit un précipité abondant dans la 

solution de sulfate d'argent. Ce procédé fut 

continué pendant dix heures. 

J'essayai plusieurs de ces expériences de 

transition sur des substances végétales et 

animales , avec u n succès complet. 

La matière saline mise en contact avec 

le métal et celle qui existoit dans les subs­

tances végétales et an imales , éprouvo'ent 
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l 'une et l 'autre la décomposition et la trans­

mission ; et l 'époque de l 'apparence des 

différens produits aux extrémités du circuit 

étoit déterminée par leur distance. 

Ainsi lorsqu 'un pétiole frais de polyan-

thus d 'environ deux pouces de longueur , 

fut mis en communicat ion avec le tube 

électrisé posi t ivement , contenant une solu­

tion de ni trate de ç t ront iane, pendant que 

le tube contenant l'eau pure étoit électrisé 

négat ivement , l'eau devint bientôt verte, 

et donna les indices des propriétés alcalines, 

et de l'acide ni t r ique libre se porta promp-

tement dans le tube positif. Après dix mi­

nutes , la substance alcaline fut examinée: 

. elle consistoit en potasse et en chaux , et 

cependant il n'étoit point passé de stron-

t i a n e ; car le précipité que l'eau donna avec 

l 'acide sulfurique se dissolvit promptement 

dans Facide mur ia t ique . Cependant au bout 

d'une demi-heure , la strontiane pa ru t , et 

dans quat re h e u r e s , elle formoït un ingré­

dient abondant de la solution. 

U n morceau de chair musculeuse de 

bœuf d'à-peu-près trois pouces de long, et 

épais d 'un demi-pouce, fut employé de la 

même manière comme moyen de commu­

nication entre le mur ia te de baryte et l'eau 
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distillée : les premiers produits furent la 

soude, l ' ammoniaque et la c h a u x , et après 

une heure et q u a r t , la baryte se manifesta 

évidemment. H y eut dans le tube électiisé 

positivement, beaucoup d'acide oxi-murîa-

tique libre , mais .aucune portion d'acide 

muriatique n'avoit passé dans le tube né ­

gatif, soit de la solution du mur i a t e , soit 

de la fibre musculaire. 

VI. Quelques observations générales sur 
ces phénomènes et sur le mode de dé­
composition et de transport. 

On pourra r ega rde r , dans le langage 

adopté en physique , comme une expression 

générale des faits dont on a présenté le détail, 

relativement aux changemens et aux t rans­

ports produits par l'électricité , si l'on dit 

que l 'hydrogène , les substances alcalines , 

les métaux et certains oxides métal l iques, 

sont attirés par les surfaces métalliques 

électnsées négativement et repoussés par 

celles qu i sont électrisées posi t ivement , 

et au contraire que l'oxigène et es subs­

tances acides sont attirés par les surfaces 

métalliques électrisées positivement", et 

repousses par celles qui sont électrisées 

négativement, et que ces forces a t t r a i t .N es 
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et irépulsives ont assez d'énergie pour dé­

t ru i re ou suspendre l'opération ordinaire de 

l'affinité élective. 

Il est t r è s - n a t u r e l de supposer que les 

énergies répulsive et attractive sont com­

muniquées d'une particule à une autre 

particule de la m ê m e espèce, de manière 

à établir u n e chaîne conductrice dans le 

l iquide et de supposer que le transport a 

l ieu en conséquence. Plusieurs laits in­

d iquent que les choses se passent réellement 

ainsi ; par exemple : dans tous les cas dans 

lesquels j ' a i examiné les solutions alcalines 

à travers lesquelles des acides avoient été 

t r a n s m i s , j 'y ai trouvé de l'acide, pourvu 

qu ' i l restât u n peu de mat ière acide à la 

source primit ive. A v e c le t e m s , la décom­

position et le transport se complètent in­

dubi tablement par le pouvoir attractif de 

la surface positive; mais cela n'infirme point 

la conclusion. 

Dans les cas de la séparation des parties 

constituantes de l'eau et des solutions des 

sels neutres qui forment la totalité de la 

chaîne ; il peut y avoir u n e succession de 

décompositions et de recompositions à tra­

vers le l i qu ide ; et cette idée est fortifiée 

pa r les expériences dans lesquelles on essaie 
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de faire passer la baryle à travers l'acide 

sulfurique , et l'acide rauriatique à travers 

la solution de sulfate d ' a rgen t , dans les­

quelles , comme les composés insolubles 

sont formés et mis hors de la sphère de 

l'action é lect r ique, le pouvoir de transmis­

sion est défruit. On peut aussi tirer la m ê m e 

conclusion de plusieur. auties exemples. L a 

magnésie et les oxides méta l l iques , a insi 

que je l'ai déjà r e m a r q u é , passent à t r a ­

vers l 'amiante h u m i d e , de la surface posi­

tive à la surface négative ; mais si l'on 

interpose u n vase plein d'eau pure , ces 

substances n'atteignent pas le vase négatif , 

mai> elles tombent au fond de l'eau. J ' a i 

fait ces expériences u n grand nombre de 

f o i s , et les résultats en sont parfaifement 

concluans ; et dans le cas dont j 'ai fait 

men t ion , où l'acide sulfurique a paru passer 

en petite quant i té à travers des solutions 

très-foibles de strontiane et de ba ry te , je 

n'ai pas de doute que le transport ne se 

soit opéré par le moyen d 'une couche mince 

d'eau p u r e , là où la solution avoit été d é ­

composée à la surface par l'acide ca rbo­

n i q u e ; car dans une expérience semblable 

dans laquelle la pellicule de carbonate de 

baryte avoit été souvent ret i rée, et le liquide 
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agi té , aucune part ie d'acide sulfurique ne 

paru t dans la part ie positive de la chaîne. 

Il est facile de déduire des phénomènes 

généraux de décomposition et de trans­

por t , le mode par lequel l'oxigène et l'hydro­

gène sont dégagés séparément de l'eau. 

L 'oxigène d'une portion de l 'eau est attiré 

pa r lu surface posi t ive , en même tems que 

l 'autre partie constituante , l 'hydrogène, en 

est repoussée , et le procédé opposé s'établit 

à la surface négative. Dans le milieu ou au 

point neutre du c i rcui t , s'il y a une série de 

décompositions et de recomposi t ions , ou si 

les parties des deux extrêmes sont seules en 

action , il doit se former une nouvelle com­

binaison de la mat ière repoussée, et Je cas 

est analogue à celui de deux portions de 

mur i a t e de soude qui sont séparées par l'eau 

distillée ; l'acide mur ia t ique est repoussé du 

côté négatif , et la soude du côté positif, et 

le mur ia te de soude se compose dans le 

vase intermédiaire. 

Ces faits semblent détruire entièrement 

les conjectures de M. Ritter et de quelques 

autres phys ic iens , relativement à la nature 

élémentaire de l 'eau, et confirmer p r ( a i ; e -

ment la grande découverte de M. Ca­

vendish. 
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M. Rilter a c ru avoir retiré de l'oxîgène 

de l'eau sans hydrogène , en employant 

l'acide sulfurique comme moyen de c o m m u ­

nication à la surface négative; mais dans ce 

cas, il se dépose du soufre; l'oxigène de 

l'acide et l 'hydrogène ae l'eau sont respec­

tivement repousses , et il se produit une 

nouvelle combinaison. 

J ' a i lente quelques expériences de décom­

position et de t ranspor t , par le moyen de 

1 électricité o rd ina i r e , en faisant usage 

d'une puissante mach ine électrique de la 

construction de M. N a i r a c , et appar tenant 

à l 'Institution royale. Son cylindre est de 

i5 pouces de diamètre et de deux pieds de 

long. 

Avec le même apparei l qui avoit été 

employé pour les décompositions par les 

batteries vol la ïques , on ne produisit a u i u n 

effet .sensible, en fusant pa->s j r en silence un 

fort courant d'éieciricité pendant quatre 

heures, à travers une solution de sulfate de 

potasse. 

Mais en employant des pointes fines de 

platine de 7'0- de pouce de diamètre, et c i m e n ­

tées dans des tubes de verre de la manière 
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(1) Trans. phi los . , vol. X C I , p. 4 2 7-

( 2 ) Les importantes recherches du docteur Wol-
laston avoient prouvé cette identité relativement à la 
décompojition de l'eau. 

^ La suite de ce Mémoire et de la note 
au №. prochain. ) 

prat iquée pa r le docteur W^ollaston ( i ) , 

et en les approchant l 'une de l 'autre dans des 

vases qui contenoient de trois à quatre 

grain* de solution, mis en communication 

par l'asbeste humecté , la potasse parut dans 

moins de deux heures autour de la pointe 

électrisée néga t ivement , et l 'acide sulfurique 

autour de la pointe positive. 

D a n s u n e expérience semblable , l'acide 

sulfurique fut t ransmis dans l 'eau à travers 

l'asbeste humecté , en sorte qu'il ne peut y 

avoir aucun doute que le principe d'action 

ne soit le m ê m e dans l'électricité ordinaire 

et dans l'électricité voltaïque (2). 
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S U I T E 

Vu Mémoire de M. DAVY , sur 

QUELQUES EFFETS DE FÉLECTRICITÉ 

CHIMIQUE. 

Tradui t par M . BERTHOLLET. 

VIT. Sur les principes généraux des 

changemens chimiques produits par 

ï électricité. 

Les expériences de M. Bennet avoient fait 

voir que plusieurs scorps mis en contact et 

— En évitant avec soin les étincelles, j 'ai pu 

obtenir les deux parties constituantes dans un état 

Tome LXI1J. P 
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séparé. Dans une expérience dans laquelle une poinle 
£ne de platine cimentée daus le verre et nilie 
en communication par un simple fil métallique avec 
le conducteur positif de la machine , étoit plongre 
dans lVau distillée, dans un état iaolé, et l'électri­
cité dissipée dans l'atmosphère par le moyen de £!a-
mens humectés de coton, il y eut production de 
gaz oxigène mêle d'un peu de gaz azote, et quand 
le même appareil éloit appliqué au conducteur néga­
t if , i l se dégageoit du gaz hydrogène avec une petite 
portion degnz oxigène et de gaz azote ; mais aucun des 
produits étrangers , le gaz azote, dans un cas, ainsi que 
le gaz azote et le gaz oxigène dans l'autre, ne formoient 
plus de du volume gazeux, et il y a tout lieu 
de supposer que ces gaz provenoienl du dégagement 
de l'air commun qui étoit tenu eu dissolution dans 
l 'eau. Ce résultat qui paroissoit très-obscur, lorsque 
je l'obtins en i 8o3, s'explique à présent avec Facilité : 
les produits alternans doivent avoir été dégagés aus 
points où ge faisoit la dissipation de l'électricité. 

séparés ensu i te , présentoient des états op­

posés d'électricité ; mais c'est aux recherches 

de Volta que l'on doit u n développement 

clair de ce fait ; il l'a mont ré distinctement 

dans le cas du cuivre et du zinc et des autres 

combinaisons métal l iques , et II a supposé 

qu ' i l avoit également lieu à l'égard des mé­

taux et des l iquides. 
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0 ) Trans. philos., vol . , X C I , p. 307. 

Dans une suite d'expériences faites en. 

ï8o r ( 1 ) sur la construction d'appareils 

électriques formés par de simples disques 

métalliques qui alternoient avec différentes 

couches de liquides , j 'avois observé que sî 

l'on employoït comme élémens de ces a p p a ­

reils des solutions acides et a lca l ines , les so­

lutions alcalines recevoient toujours l 'élec­

tricité du méta l , et les acides la I ransmet-

toient toujours au métal. A i n s i , dans u n e 

combinaison dans laquelle les élémens 

étaient l'étain , l 'eau et la solution de potasse, 

la circulation de l 'électricité, se faisoit de 

l 'eau à l 'étain, et de l'étain à la solution de 

potasse ; mais dans u n arrangement formé 

d'acide ni t r ique foible, d'eau et d 'é ta in , la 

marche étoit de l'acide à l'étain , et de l 'étain 
1 i' 

a 1 eau. 

Ces principes paroissent avoir un rappor t 

immédiat avec les phénomènes généraux de 

décomposition et de transport qu i ont été le 

sujet des détails précédens. 

Dans le cas le plus simple d'action élec­

trique , l'alcali qu i reçoit l'électricité du 

méta l , paroîtroit nécessairement dans l'état 
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positif, lorsqu'il en seroit séparé , pendant 

que l'acide dans les mêmes circonstances 

seroit négatif, et ces corps ayant respective­

m e n t , à l 'égard des métaux , ce que l'on 

peut appeler u n e énergie électrique positive 

et une négat ive , semblent cire soumis dans 

leurs fonctions attractives et répulsives , 

aux mêmes lois d'attraction et de répulsion 

que l'électricité ordinaire. Le corps qui pos­

sède l 'énergie positive est repoussé par les 

surfaces électrisées positivement,et attiré par 

les surfaces électrisées négat ivement , et le 

corps qui possède l'énergie négative, suit un 

ordre opposé. 

J 'a i fait u n nombre d'expériences dans la 

vue d'éclaircir cette idée , et d'étendre son 

application , et dans tous les cas elles ont été 

propres à confirmer l 'analogie d'une manière 

remarquable . 

L e charbon bien fai t , l'eau et l'acide ni­

t r i que ; la même substance, l'eau et la solu­

tion de soude, servant respectivement clelé-

mens à différentes combinaisons électriques, 

pr i rent distinctement de l 'activité, lorsq. 'on 

faisoit alterner vingt fois les élémens super­

posés ; l 'énergie positive se faisoit remarquer 

du côté de l 'alcali , et la négative du côté de 
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l'acide. L 'a r rangement de disques de zinc , 

de pièces de carton humecté et de chaux 

humectée , au n o m b r e de 40 séries , forma 

aussi une foible pile électr ique, et l'effet de 

la chaux fut semblable à celui de l 'alcali , 

mais le pouvoir se perdit promptement . 

Je tâchai de déterminer par le moyen 

d'instrumens très-délicats l'état électrique 

d'une solution acide et d 'une solution alca­

line simple isolée, après leur contact avec 

les m é t a u x , et pour cet objet , j 'employai à 

différentes fois l 'électromètre condensateur 

de la construction d e M. Cuthber tson, le 

multiplicateur de Caval lo, et une ba­

lance électrique très-sensible , construite 

sur le principe de torsion adopté par 

M. Coulomb ; mais les effets ne furent pas 

satisfaisans, parce que les circonstances 

d'évaporalion et d'action chimique, et l ' adhé­

rence des solutions aux surfaces des métaux 

employés , empêchoient dans la plupart des 

cas qu' i l n'y eut u n résultat dis t inct , ou 

rendoient la source de l'électricité douteuse. 

Je n 'entrerai pas dans le détail de ces expé­

riences, et je ne tenterai pas de tirer des 

conclusions d'apparences capricieuses et in­

certaines, pendant qu 'on peut les déduire 

P 3 
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complètement d'expériences claires et dis­

t inctes, comme nous allons le voir. 

Les substances alcalines et acides qui 

peuvent exister sous io rme sèche et solide, 

donnent avec les métaux des électricités 

très-sensibles qui n 'exigent que l'électro-

mètre à feuilles d 'o r , avec u n petit disque 

condensateur. 

Lorsqu 'on touchoit avec un plateau de 

cuivre isolé par un manche de verre , l'acide 

oxalique , succinique , benzo ïque ou bora-

cique parfaitement secs , soit en poudre , soit 

en cr is taux, sur une surface étendue, on 

trouvoit le cuivre dans l'état positif, l'acide 

dans l'état négatif. Dans un tems favorable, 

et quand l 'électromètre étoit en très-bon 

é t a t , u n contact.du métal suffisoit pour pro­

duire une charge sensible, mais il en falloit 

rarement plus de cinq ou six ; d'autres mé­

taux, le zinc et l 'é tain, par exemple, pro-

duisoient le même effet. Le métal recevoit 

une charge positive qui paroissoit avoir la 

même intensi té , soit qu'il fut isolé sur du 

ve r r e , soit qu'il fut en communication avec 

le sol. 

L'acide phosphor ique , clans l'état solide, 

après avoir été fortement poussé au feu, et 
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avoir été tenu avec beaucoup de soin à 

l'abri du contact de l 'air , rendit positif u n 

plateau de zinc isolé , par quatre contacts ; 

mais ayant été exposé à l 'atmosphère p e n ­

dant quelques minu te s , il perdit ent ièrement 

cette propriété. 

Quand on mit des disques métalliques er> 

contact avec la chaux sèche, la stronîiana 

ou la magnés ie , le métal devint néga t i f ; 

l'effet étoit très - dist inct , car u n simple 

contact sur une large surlace, suffisoit pour 

communiquer u n e charge considérable. O n 

prépara les terres avec soin pour les expé­

riences ; on les avoit réduites en p o u d r e , et 

on les avoit conservées plusieurs' jours dans 

des bouteilles de verre. Avan t d'en iaire 

usage , il est essentiel pour le succès de 

l 'expérience, qu'elles soient à la température 

de l 'atmosphère. Dans quelques expériences 

que j e fis sur elles- pendant leur refroi­

dissement après l ' ignit ion, elles paruren t 

fortement électriques, et rendirent positifs 

les conducteurs que l'on mit en contact avec 

elles. 

J e fis plusieurs expériences de la même 

mauière sur les effets du contact de la potassa 

et de la soude avec les métaux. La potasse 

P 4 
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ne donna dans aucun cas un résultat satis­

faisant ; sa forte attraction pour l'eau offre 

un obstacle probablement insurmontable au 

succès des épreuves faites à l'air libre. La 

soude dans u n seul cas où elle donna de 

l'électricité , affecta le métal de la même ma­

nière que la chaux y l a s t ront iane et la ma­

gnésie. Dans cette occasion, la soude avoit 

é t é préparée avec un grand soin, exposée 

dans un creuset de platine pendant près 

d 'une heure à une chaleur rouge , refroidie 

dans le creuset renversé sur le mercure, et 

mise en contact avec u n disque de zinc. 

L 'expérience fut faite à l'air l ib re , le fems 

étoit d 'une sécheresse part icul ière, le ther­

momètre à 2 8 degrés de Fa renhe i t , et le ba­

romètre à 3 2 , 2 pouces ; six contacts don­

nèrent u n e charge au condensateur dans le 

premier essai; dans le second, il en fallut 

1 0 pour produire le m ê m e effet, et après 

cela, on n'obtint plus d'effet, quoiqu'il ne se 

fut écoulé que 1 0 minutes . 

Dans la décomposition de l'acide sulfu­

r ique par l'électricité vol ta ïque , le soufre se 

sépare du côté négatif. Les expériences de 

plusieurs électriciens prouvent que par le 

frottement du soufre et des mé taux , le soufre 
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(]) Comme le-soufre est un non conducteur et 
qu'il est facilement excité par une légère friction ou 
par un petit changement dans la température , il 
faut quelqu'attention pour tirer des conclusions des 
expériences dans lesquelles on l'a employé. Lors­
qu'on l'éprouve immédiatement après qu'il a été 
échauffé, il donne une charge positive aux conduc­
teurs , s'accordant à cet égard avec les substances 
alcalines, et un léger contact avec la main sèche 
suffit pour le rendre négatif. En général, il faut 
prendre garde, dans lea expériences de contact que 
le disque métallique soit privé de toute électricité j 
un disque très-poli , de cuivre et de zinc, recevra , 
ainsi que je l'ai éprouva , une charge né^itive , en 
le posant sur une table d'acajou. 

devient positif, et les métaux négatifs; j ' a i 

trouvé que la même chose avoit lieu dans le 

contact d 'un gâteau de soufre non excité et 

des disques métalliques isolés. M . "Wilke a 

établi une exception pour le p l o m b , qu'il a 

regardé comme rendant le soufre négatif par 

son frottement. Les résultats que j 'ai obtenus 

avec le p l o m b , dans des essais faits avec 

beaucoup de soin , ont été les mêmes 

qu'avec les autres métaux ( i j . E n frottant 

ou en f rappant avec le soufre contre du 

plomb nouvellement pol i , il est toujours 

devenu positif. M . W i l k e a peut-être été 
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induit en er reur , parce qu'il aura employé 

du plomb déjà terni ; j 'a i trouvé qu'il deve-

noit négatif en le frottant contre la litharge 

ou contre la surface du plomb qui avoit été 

longtenis exposé à l ' a i r , et en écartant celte 

exception, tous les faits sur cet objet con^ 

firment le principe général ( i ) . 

E n principe généra l , l'oxigène et l'hydro­

gène doivent posséder respectivement à 

l 'égard des métaux , l 'énergie négative et 

positive. J e n 'ai pu prouver cela par des 

(\) J'ai observé qu'une solution concentrée d'acide 
phosphorique étoit décomposée par l'électricité vol-
taïque j le phosphore se combine avec le métal 
électrisé négativement, et forme un phosptmre ; au 
inoins c'est ce qui est arrivé dans deux expériences 
que j 'ai Faites avec le platine et le cuivre. On peut 
conclure de toutes les analogies qxie l'énergie élec­
trique de celte substance inflammable à l'égard des 
métaux est la même que celle du soufre, J'ai tenté 
quelques expériences de contact sur cette substance , 
mais sans succès, fia combustion lente dans l'atmos­
phère est très-probablement la cause qui empêche 
l'expérience de réussir-, il est vraisemblable que, 
même dans les gaz qui ne contiennent pas de l'oxi­
gène libre ou f'oibleincnt combiné, son évaporatioii 
interviendrait. 
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expériences directes de contact ; mais cette 

idée est confirmée par l'action de leurs com­

posés; a in s i , j ' a i trouvé que la solution de 

l'hydrogène sulfuré dans l'eau , agit dans 

l'appareil électrique composé de disques 

simples et de différentes couches de l iquides , 

de la même manière que ies solutions alca­

lines , et que la solution d'acide oxi-muria-

tique est plus puissante dans de pareilles 

dispositions , que la solution d'acide m u r i a ­

tique à un plus haut degré de concentration , 

et dans ces deux cas , il est impossible de 

concevoir que l 'hydrogène et l'oxigène com­

binés soient sans action. Cette conséquence 

est encore pleinement garantie par l 'exemple 

des solutions des sulfures hydrogénés d'alcali 

qui , formés pr incipalement d'alcali et de 

soufre unis ensemble avec l 'eau, manifestent 

à un haut degré l'énergie positive, à l'égard 

des métaux. Dans la suite d'expériences que 

je fis sur les combinaisons de l 'appareil 

voltaïque construit , avec des disques simples 

dont j 'ai parlé c i - d e v a n t , je trouvai que les 

solutions des sulfures hydrogénés éloient 

en général beaucoup plus actives que les 

solutions alcalines et particulièrement avec 

le cuivre, l 'argent et le plomb ; et dans une 

expérience que je fis en 1802 sur la corn-
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binaison du c u i v r e , du fer et du sulfure 

hydrogéné de potasse , je trouvai que 

l 'énergie positive du sulfure hydrogéné 

à l 'égard du cuivre , suffisoit pour l 'em­

porter sur celle du fer , de manière que 

l'électricité ne circuloit pas du cuivre au 

fer et du fer au l i qu ide , comme dans les 

cas ord ina i res , mais du cuivre au sulfure 

hydrogéné ; et du sulfure hydrogéné au fer. 

Tous ces détails donnent la plus forte 

confirmation du principe. I l peut être con­

sidéré presque comme une simple coordi­

nat ion des faits , et en lui donnant quelque 

extension , il paroît susceptible d 'une appli­

cation générale. 

Nous pouvons conc lu r e , sans scrupule, 

que les corps qui jouissent d'énergies élec­

triques opposées relat ivement à un seul et 

m ê m e corps , posséderaient aussi respecti­

vement entre eux des énergies opposées. 

C'est ce que l'expérience m'a confirmé dans 

le cas de la chaux et de l'acide oxalique. Un 

morceau de chaux sèche, faite avec la pierre 

calcaire secondai re , compacte et très-pure, 

et taillée de manière qu'elle présentoit une 

grande surface unie , devint électrique posi­

t ivement par des contacts réitérés avec des 

cristaux d'acide oxalique. Les cristaux pla-
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ces sur un élecfromèrre condensateur , et 

touchés à plusieurs reprises par la chaux 

que l'on déchargeoit après chaque contact , 

rendirent les feuilles d'or négativement élec­

triques. La tendance des simples contacts 

de l'acide et de l 'alcali avec le m é t a l , auroit 

été de produire des effets opposés à ceux qui 

se manifestoient ; en sorte que leur action 

mutuelle devoit avoir été très-énergique. 

Ce ne sera certainement pas une analogie 

trop éloignée, que de considérer les subs­

tances acides et alcalines en géné ra l , et 

l 'oxigène et l 'hydrogène , comme possédant 

des rapports électriques semblables ; et dans 

les décompositions et les changemens pro­

duits par l'électricité , les différens corps qui 

possèdent naturel lement des affinités c h i m i ­

ques , paroissent incapables de se combiner 

ou de rester en combinaison , lorsqu'ils sont 

mis dans u n état d'électricité qui diffère de 

leur ordre naturel . A i n s i , comme nous l 'a­

vons vu , les ac ides , dans la partie positive 

du c i rcui t , se séparent des a lca l i s , l 'oxigène 

de l ' hydrogène , et pareil lement les autres 

substances. Les m é t a u x , au coté négatif , ne 

s'unissent pas avec l 'oxigène, et les acides 

ne restent pas unis avec leurs oxides ; en 

sorte que les effets d'attraction et de répulsion 
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paraissent se communique r depuis les sur­

faces métalliques à travers tout ie liquide. 

V I I I . Sur les rapports qui existent entre 

les énergies électriques • des corps et 

leurs affinités chimiques. 

Comme l'attraction ch imique entre deux 

corps paroît être détrui te , lorsqu'on donne 

à l 'un d'eux un état .électrique différent de 

celui qu'il possède na ture l lement , c'est-à-

d i r e , lorsqu'on l 'amène artificiellement dans 

un état semblable à celui de l 'autre corps, 

de même on peut accroître cette attraction 

en exaltant son énergie naturelle. Ainsi, 

pendant que le z i n c , l'un des métaux les 

plus oxidables , est incapable de se combi­

ner avec i'oxigène , quand il est électrisé 

négat ivement dans le c i rcui t , même par 

un foible pouvoir , l ' a rgent , l'un des moins 

oxidables , s'unit facilement avec lu i , lors­

qu' i l est électrisé posi t ivement, et on en 

peut dire autant des autres métaux. 

P a r m i les substances qui se combinent 

ch imiquemen t , toutes celles dont l'énergie 

électrique est bien connue , présentent des 

états opposés ; a insi , le cuivre et le zinc, l'or 

et le m e r c u r e , le soufre et les métaux, les 
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substances acides et les a lcal ines , sont dans 

ce cas. 

Parmi les substances qui se combinent 

ch imiquement , toutes celles dont les éner ­

gies électriques sont bien connues m a n i ­

festent des états opposés ; a ins i , le cuivre 

et le z inc , l'or et le m e r c u r e , le soufre et 

les métaux , les substances acides et alca­

lines , donnent des exemples conformes à 

ce principe ; et en supposant u n e liberté 

parfaite dans le mouvement de leurs par­

ticules ou de la mat ière é lémenta i re , elles 

devraient , selon ce pr incipe , s'attirer l 'une 

l 'autre en conséquence de leurs pouvoirs 

électriques. Dans l'état présent de nos con-

noissances, il serait inutile de tenter de 

faire des spéculations sur les causes éloi­

gnées de l'énergie é lectr ique, ou sur la rai­

son pour laquelle différens co rps , après 

avoir été mis en con tac t , se trouvent diffé­

r emmen t électrisés. Néanmoins , le rapport 

de cette force avec l'affinité c h i m i q u e , est 

assez évident. Ne pourra i t - i l pas se faire 

qu'elle fût identique avec l'affinité , et 

qu'elle fût une propriété essentielle de la 

matière ? 

Les plateaux de verre armés de Beccaria 

adhèrent fortement l'un à l 'autre , quand ils 
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sont chargés d 'une électricité opposée, et 

ret iennent leur charge lorsqu'on les a sépa­

rés. Ce fait a beaucoup d'analogie avec notre 

sujet; différentes par t icu les , en se combi­

n a n t , doivent être supposées conserver en­

core leur état particulier d'énergie. 

Dans l 'époque récente de cette recherche, 

il ne conviendroit pas de donner une con­

fiance illimitée à cette hypothèse ; mais elle 

paroît dériver naturel lement des faits, et 

coïncider avec les lois de l 'affinité, que les 

chimistes modernes ont si bien développées, 

et on peut en faire facilement une applica­

tion générale. 

E n supposant deux corps dont les mo­

lécules sont dans u n état différent d'électri­

c i té , et que ces états soient assez exaltés 

pour leur donner une force attractive su­

périeure au pouvoir de l 'agrégation, il se 

formera une combinaison qui sera plus ou 

moins for te , selon q u e les énergies seront 

plus ou moins parfai tement balancées, et le 

changement de propriétés correspondra pro­

portionnellement, 

Ce seroit là le cas le plus simple de l'union 

c h i m i q u e ; mais différentes substances ont 

différens degrés de la même énerg :e élec­

t r ique , relativement au même corps. Ainsi, 

IfS 
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les différens acides et alcalis possèdent dif­

férentes énergies à l 'égard du m ê m e métal : 

par exemple, l'acide sulfurique est plus puis­

sant avec le plomb que l'acide mur i a t i que , 

et la solution de potasse est plus active avec 

l'étain ,que celle de la soude. De tels corps 

peuvent aussi être dans le m ê m e é ta t , ou se 

repousser à l'égard les uns des autres , comme 

cela paroit arriver dans les cas dont on vient 

de pa r l e r , ou ils peuvent être neu t re s , ou 

bien ils peuvent être dans u n état opposé 

ou d'attraction. Ce dernier cas paroît être la 

condition où se trouvent le soufre et les al­

calis qui ont la même espèce d'énergie à 

l'égard des métaux. 

Quand deux corps qui se repoussent l 'un 

l'autre agissent sur un même corps avec 

différens degrés de la même énergie é lec­

trique a t t ract ive , la combinaison sera dé ­

terminée par le degré d'énergie, et la subs­

tance qui en possède le moins sera repoussée. 

Ce principe donneroit une expression des 

causes de l'affinité élective et des décompo­

sitions qu i sont produites en conséquence 

de cette force. 

Ou si des corps qu i ont différens degrés 

delà même énergie , à l'égard d'un troïsièma 

Tome LXJU. Q 
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corps, ont aussi différentes énergies à l'é­

gard l'un de l 'autre, il peut y avoir une telle 

balance de pouvoirs attractifs et répulsifs, 

qu' i l se produise u n composé tr iple, et par 

une extension de ce ra isonnement , on peut 

expliquer facilement les combinaisons chi ­

miques plus compliquées. 

Il ne seroit pas difficile d'éclaircir cet ob­

jet par des applications numér iques , et on 

pourroit les étendre à tous les cas d'action 

ch imique ; mais dans l'état actuel de cette 

r e c h e r c h e , il seroit p rématuré de donner 

u n e grande extension à cette partie hypo­

thét ique du sujet. 

Cependant l'idée générale donnera une 

explication facile de l'influence de l'affinité 

p a r l e s masses des substances qui agissent, 

telle qu'elle a été prouvée par les expériences 

de M. Berthollet ; car l'effet combiné de plu­

sieurs molécules qui possèdent une foible 

énergie é lect r ique, peut se concevoir égal 

ou m ê m e supérieur à l'effet de quelques 

molécules qui possèdent une forte énergie 

é lec t r ique , et les faits mentionnés ci-devant 

confirment la supposit ion; car une lessiva 

alcaline concentrée résiste à la transmission 

des acides par IViectricité, beaucoup plus 

puissamment que celle qu i est foible. 
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En accordant que la combinaison dépend 

de la ba lance des énergies électriques na tu ­

relles des co rps , il est facile de concevoir 

que l'on peut trouver u n e mesure des éner­

gies artificielles quan t à l 'intensité et à fa 

quantité produi te par la machine électrique 

o rd ina i re , ou par l 'appareil voltaïque c a ­

p a b l e de détruire cet équil ibre , et une telle 

mesure nous mettrait en état de construire 

une échelle des pouvoirs électriques qui cor­

respondraient aux degrés d'affinité. 

Dans le circuit de l 'appareil v o l t a ï q u e , 

complété pa r les fils métall iques et l 'eau , la-

force des électricités opposées d iminue de ­

puis les points de contact des fils jusques a u 

point qui se trouve au milieu dans l'eau , 

lequel est nécessairement neutre. Dans une 

masse d'eau d 'une longueur considérable , 

il ne serait probablement pas difficile d'assi­

gner la place où les différens composés 

neutres céderaient ou résisteraient à la dé ­

composition. Le sulfate de baryte, dans tous 

mes essais, a exigé un contact immédiat avec 

le fil. La solution de sulfate de potasse n 'a 

point donné d'indice de décomposition avec 

un pouvoir de i5o paires de disques , lors­

qu'elle étoit placée dans un circuit d'eau de 

dix pouces de longueur à quatre pouces du 

Q a 
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point positif mais quand elle étoit placée à 

la distance de deux pouces , son alcali éloit 

lentement repoussé , et son acide attiré (i). 

Lorsqu 'on rétablit l 'équilibre entre des 

corps qui ont été amenés pa r des moyens 

artificiels à u n degré élevé d'électricités op­

posées , la chaleur et la lumière en sont la 

conséquence ordinaire. C'est peut-être une 

(i) D«ns celte expérience l'eau étoit contenue dans 
•un bassin circulaire de verte de deux pouces àe 
profondeur; la communication étoit établie par le 
moyen d 'un morceau d'amiante qui avoit à-peu-près 
u n huitième de pouce de largeur; la solution saline 
lempUssoit une demi - once mesure , et la distance 
entre la solution et l'eau aux deux points de com­
munication étoit d'un quart de pouce. Je fais men­
tion de ces circonstances , parce que la quantité du 
liquide et l'étendue de la surface ont une influence 
réelle sur le résultat dans les expériences de celte 
espèce. L'eau renfermée dans des siphons de verre 
forme une chaîne conductrice beaucoup mo ins parfaite 
que l'eau répandue sur la s u t f a c e de substances fi­
breuses n o n conductrices, de volume beaucoup plus 
petit que le diamèire des siphons. J'ai essayé d'em­
ployer des siphons dans quelquts-u:;es de mes pre­
mières expériences ; mais la grande infériorité de leur 
effet, comparé avec celui qu'on obtient de l'amiante , 
m'en fit bisruôt abandonner l'usage. 
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circonstance à ajouter en faveur de la théo­

rie à établir , que la chaleur et la lumière 

sont aussi le résultat de, toute action ch i ­

mique in tense , et comme dans certaines 

formes de la batterie voltaïque , dans les­

quelles on met en action de grandes q u a n ­

tités d'électricité d 'une foible intensité, i l 

se produit de la chaleur sans lumière ; de 

même dans de foibles combinaisons , il y a 

une augmentat ion de température sans ap* 

parences lumineuses. 

On peut facilement expl iquer , conformé­

ment à ces idées*, l'effet de la chaleur pour 

produire les combinaisons. Souvent elle 

augmente , non-seulement la liberté du mou­

vement des molécules, mais dans plusieurs 

cas elle semble exalter les énergies élec­

triques des corps. L e ve r r e , la t o u r m a l i n e , 

le soufre, donnent tous des exemples familiers 

de cette dernière espèce d'énergie. 

J 'échauffai ensemble u n plateau de cuivre 

et un plateau d s soufre, et j ' examina i leur 

électricité à mesure que leur tempéra ture 

s'élevoit. Ces électricités , à peine sensibles à 

56°. de Farenhei t , devinrent à ioo°. du 

même thermomètre capables d'affecter les 

feuilles d'or sans condensation. Elles s'ac­

crurent dans u n rapport encore plus grand t 

Q s 
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à mesure que le soufre approchoit du terme 

de sa fusion. Un peu au - dessus de ce 

t e r m e , comme les expériences des chumstes 

hollandais l'ont bien fait connoîfre, ces deux 

substances se combinent rapidement, et il 

se dégage de la chaleur et de la lumière. 

On peut concevoir crue de pareils effets 

ont lieu à l'égard de l'oxigène et de l'hydro­

gène qui forment de l 'eau, corps qui paroît 

neut re en énergie électrique pour la plupart 

des autres substances, et nous pouvons rai­

sonnablement conclure qu'il y a une pareille 

exaltation de pouvoir dans tous les cas de 

combustion. E n général , quand les diffé­

rentes énergies sont fortes et dans un équi­

l ibre par fa i t , la combinaison doit être ra­

pide , la chaleur et la lumière intenses, et 

le nouveau composé dans u n état neutre. 

Cela paroît avoir lieu dans l'exemple qu'on 

vient de c i t e r , et dans les circonstances dè 

l 'union des acides et des alcalis forts; ruais 

si une énergie est foible et l'autre forte, tous 

les effets doivent être moins vifs , et le com­

posé , au lieu d'être n e u t r e , doit présenter 

l'excès de l'énergie plus forte. 

Toutes les expériences que j 'a i pu faire 

sur les énerg es des composés sa l ins , rela­

t ivement aux m é t a u x , confirment celte der-
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nière idée. Le nitrate et le sulfate de potasse, 

le muriate de c h a u x , l 'oxi-muriate de po­

tasse, quoique touchés plusieurs fois sur 

une large surface par des plateaux de cuivre 

et de z inc , ne leur ont donné aucune charge 

électrique. Les sous-carbonates de soude et 

de borax ont d o n n é , a u contra i re , une légère 

charge négat ive ,e t l'alun et lesurphospUate 

de chaux une foi ble charge positive. 

Si ce pr incipe se t rouvoi t , par des recher* 

ches ultérieures , d 'une applicat ion générale , 

le degré d'énergie électrique des corps r e ­

connu par le moyen d ' inst rumens sensi­

bles , fournirait une indication neuve et 

utile de leur composition. 

IX. Sur le mode d'action de la pile de 

Volta J avec des expériences propres à 

Véclaircir. 

L a grande tendance de l 'attraction des 

différens agens chimiques pa r les surfaces 

positives et négatives dans l 'appareil de 

Volta , paroît être de rétablir l 'équilibre 

électrique. Dans une batterie vol ta ïque com­

posée de c u i v r e , de zinc et d 'une solution 

de muriate de soude , toute circulation de 

l'électricité cesse v l 'équilibre est r é t a b l i , si 

Q 4 
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le cuivre est mis en contact avec le zinc des 

deux côtés et l 'oxigène, et les acides qui sont 

attirés par le zinc électrisé posi t ivement, 

exercent sur le cuivre un effet semblable , 

mais probablement dans un moindre degré, 

et comme ils sont capables de se combiner 

avec le méta l , ils produisent u n équilibre 

seulement momentané . 

Les énergies électriques des m é t a u x , les 

uns relat ivement aux a u t r e s , ou des subs­

tances dissoutes dans l'eau dans l'appareil 

vol ta ïque et les autres ana logues , semblent 

être la cause qui trouble l ' équi l ibre , et le 

changement ch imique la cause qui tend à 

rétablir l 'équilibre. Les phénomènes dé­

pendent t rès-probablement du concours de 

leur action. 

Dans la pile vol taïque de z inc , de cuivre 

et la solution de muria te de soude, et dans 

ce que l'on a appelé sa condition de tension 

é lec t r ique, les disques commuuiquans de 

cuivre et de zinc sont dans des états élec­

t r iques opposés ; et à l'égard d'électricités 

d 'une si foible intensi té , l 'eau est un corps 

isolant. Chaque disque de cuivre consé-

q u e m m e n t , p r o d u i t , par induction , un ac­

croissement d'électricité positive sur le disque 

de zinc opposé, et chaque disque de zinc un 
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accroissement d'électricité négative sur le 

disque de cuivre opposé , et l 'intensité croît 

avec le nombre et la quan t i t é , avec l 'é ten­

due des surfaces q u i composent la série. 

Quand on établit une communica t ion 

entre les deux points extrêmes, les électri­

cités opposées tendent à se détruire l 'une 

l 'autre , et si le liquide intermédiaire étoit 

une substance incapable de décomposi t ion, 

il y a tout îieu de croire que l 'équilibre se 

rétabliroit , et le mouvement de l'électricité 

cesseroit ; mais la solution de mur ia te de 

soucie étant composée de deux sénés d'élé-

mens qui possèdent des énergies élentriques 

opposées, l 'oxigène et l'acide sont attirés pa r 

le z i n c , et l 'hydrogène et l 'alcali par le 

cuivre. La balance de pouvoir n'est que mo­

m e n t a n é e ; car la dissolution de zinc est 

formée, et l 'hydrogène dégagé. L'énergie 

négative du cuivre et la positive d u z inc , 

s'exeicent conséquemment de n o u v e a u , af-

foibhes seulement par l'énergie opposés de 

la soude en contact avec ie c u i v r e , et le 

procédé d'électromotion continue aussi Iong-

îems que les changemens chimiques p e u -

veut continuer. 

Cette théorie réconci l ie , eu quelque sor te , 

les principes hypothét iques de l'action de la 
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(1 ) On peut voir, dans le journal de Nïcholson , 
IV 0 . vol . , in-4°, p. 338 et 3o4, et Mag. philos.» 
-vol, X , p. 4a> t e s expériences qui prouvent ce fait et 
les autres faiis analogues qu'on vient de rapporler. 

pile adoptés par son illustre inventeur , avec 

les opinions sur l'origine chimique du ga l ­

vanisme, adoptées par le plus grand nombre 

des physiciens angla is , et elle est confir­

mée et fortifiée pa r plusieurs faits et expé­

riences. 

A i n s i , la pile vol taïque de 2 0 paires de 

disques de cuivre et de z inc , ne manifeste 

pas un pouvoir électromoteur pe rmanen t , 

lorsque le l i q u i d e , qui établit la commu­

nica t ion , est de l 'eau privée d'air ( 1 ) ; car 

cette substance ne subit pas promptement 

u n changement c h i m i q u e , et l'équilibre 

paroît pouvoir se rétablir d'une manière per­

manente au travers. L'acide sulfurique con­

centré , qui est u n conducteur beaucoup plus 

puissant , est également insuffisant ; car il a 

peu d'action sur Je zinc , et il ne peut lui-

m ê m e être décomposé que par un très-

grand pouvoir. Les piles qui contiennent 

pour élément l iquide ou l'eau pure ou l'a­

cide su l fur ique , donneront indubitablement 
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de simples chocs , et cet effet tient au réta­

blissement de l 'équilibre troublé par l 'éner­

gie des méfaux; mais lorsque les disques 

extremes sont en communicat ion , il ne se 

manifeste pas d'électromotion , comme dans 

les cas ordinaires. L 'eau qui contient de 

l'oxigcne foiblement c o m b i n é , est plus ef­

ficace que l'eau qui contient de l'air com­

mun , parce qu'elle peut produire une oxi-

dation plus prompte et plus abondante du 

zinc. Les solutions neutro-salines qui étoient 

d'abord très-actives , perdent leur énergie à 

mesure que leur acide s 'arrange au côté du 

z inc , et leur alcali au côté du cuivre , et 

j 'a i trouvé que le pouvo i r , presque détruit 

par cette cause dans une combinaison , étoit 

vivement r a n i m é , simplement en agitant les 

liquides dans leurs cellules , et en mêlant 

ensemble leurs part ies. Les acides délayés 

qui sont eux-mêmes facilement décomposés, 

ou qui favorisent la décomposition de l 'eau, 

ont u n pouvoir supérieur au côté de toutes 

les autres substances : car ils dissolvent le 

zinc, et ne fournissent du côté négatif qu 'un 

produit gazeux qui se dégage à l ' instant. 

D'autres expériences qui ont des résultats 

1rès-frappans, fournissent encore des rai­

sons de supposer que la décomposition du 
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mensîrue ch imique est esse? t'elle pour la 

continuation de l'action eleclromorrice de la 

pile. 

Comme lorsqu'une décharge électrique 

est produite p a r le moyen de petiles sur­

faces électriques dans la batterie de Volta 

( l e s é t a t s opposés étant exal tés) , une cha­

leur sensible en est la conséquence , je m'i*-

magina i que si la décomposition des agens 

chimiques étoit essentielle à l'équilibre des 

électricités opposées, l'effet qui résulte dans 

une solution saline de cette décomposition 

et du transport de l'alcali au côté négatif, et 

de l'acide a u côté positif, devoit se trouver 

dans des circonstances favorables, accom­

pagné d'une élévation de température. 

J e plaçai les cônes d 'o r , dont j'ai souvent 

p a r l é , dans le circuit d 'une batterie avec un 

pouvoir de ÏOO panes de disques ; je les rem­

plis d'eau distillée, et je les mis en com­

munica t ion par le moyen d'un morceau d'as-

beste humec té d'environ un pouce de long 

et de | de pouce de diamètre. J e me procu­

ra i u n petit thermomètre à air qui pût être 

plongé dans les cônes d 'or , n'attendant qu'un 

très-léger changement de teurrérs ture , si 

m ê m e il y en avoi t ; j ' int ioduisis une goutte 

de solution de su.fatë de potasse dans le cône-
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(1) Dans cette expérience, l'ammoniaque se DÉ­
GAGEAIT rapidement de la surface du cône négatif, e t 
l'acide nitreux de celle du cône positif, e t il se 
produisoit une vapeur blanche par leur combinaison 
dans l'atmosphère qui étoit au-dessus de l'appareil. 

•positif. La décompositi i commença à l ' ins­

tan t ; Ta potasse pas : rapidement au cône 

négatif; la clialeu-' se inand'esta i m m é d i a ­

tement, et dans moins de deux minutes , 

l'eau fut dans un état d 'ébu^i t ion. 

J e fis le même essai avec b' solution de 

nitrate d ' ammoniaque , et dans ce c a s , la 

chaleur s'éieva à u n e telle intensité, qu'elle 

fit évaporer toute l'eau dans trois ou ' " " t r e 

minutes avec u n bruit semblable à u n e ex­

plosion ; et enfin, il y eut une inf lammation 

réelle avec décomposition, et dissipation de 

la plus grande partie du sel ( i ) . 

11 est év ident , par les circonstances, q u e 

l'accroissement du pouvoir conducteur de 

l'eau par la goutte de solution sa l ine , ne 

contribuoit que peu ou point à l'effet : j ' i n ­

troduisis séparément une certaine quant i té 

de forte lessive de potasse dans les cônes et 

de l'acide sulfurique concentré , substances 

qui sont de meilleurs conducteurs q u e les 
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solutions de sels neutres ; mais il n 'y eut 

qu 'un effet très-peu sensible. 

Les mêmes principes peuvent s'appliquer 

à toutes les variétés d'appareils électriques , 

formés de disques doubles ou simples ; at si 

les idées développées dans les sections pré­

cédentes sont exactes, une propriété qui agit 

sous différentes modifications est la cause 

générale de leur activité. 

X . De quelques èclaircissemens et ap­

plications géne't aies des /dit 9 etprincipes 

précédens. Conclusion générale. 

Les idées générales présentées dans ce qui 

précède , sont évidemment en contradiction 

directe avec l'opinion qui fut proposée par 

F a b r o n i , et qui , à la première époque de 

ce genre de recherches , parut extrêmement 

p r o b a b l e ; savoir , que les ehangemens chi­

miques sont la première» cause des phéno­

mènes du galvanisme. 

Avant que les expériences de M. Volta 

sur l 'électricité, excitée par le simple con­

tact des m é t a u x , fussent publ iées , j 'avois , 

jusqu'à u n certain point , adopté celte opi­

n ion ; mais les faits nouveaux prouvèrent 
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immédiatement qu'il falioit nécessairement 

avoir recours à u n autre pouvoir ; car il 

n'étoit pas possible d 'at tr ibuer l'électricité 

produite par l'opposition des surfaces mé­

talliques à aucune altération c h i m i q u e , par­

ticulièrement parce que l'effet est pius d is­

tinct dans une atmosphère sèche, dans la­

quelle les métaux, même les plus oxida­

bles, n'épiouvent pas de c h a n g e m e n t , que 

dans une atmosphère h u m i d e , dans laquelle 

plusieurs métaux subissent une altération 

chimique. 

D'autres faits se réunirent bientôt pour 

démontrer la même chose. Dans la combi ­

naison voltaïque d'acide ni treux délayé , de 

zinc et de cuivre , comme on le sai t , le côté 

du z inc , exposé à l ' ac ide , est positif; mais 

dans les combinaisons du z inc , de l'eau et 

de l'acide nitrique dé layé , 1g surface expo­

sée à l'acide est négative. Cependant si l'ac­

tion chimique de l'acide sur le z inc avoit 

été la c;iuse de l'effet, celui-ci aurait dû. 

être le même dans les deux cas. 

De m ê m e , dans les simples cas de c h a n -

gemens ch imiques , il ne se produit jamais 

d'électricité. Le fer qu i brûle dans le gaz 

oxigene , mis convenablement en c o m m u ­

nication avec un électromètre condensateur, 
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ne lui donne point de charge pendant la 

combustion. Le nitre et. le charbon , que l'on 

fait détonner en communicat ion avec le 

m ê m e ins t rument , ne produisent aucun ef­

fet sur les feuilles d'or. La potasse pure dans 

l'état sol ide, et l 'acide sulfurique avec le­

quel on la combine dans u n creuset de pla­

tine isolé , ne donnent aucune apparence 

d'électricité. U n e amalgame solide de bis­

m u t h , et u n e ama lgame solide de p lomb, 

deviennent l i qu ides , lorsqu'on les mêle en­

semble. J ' a i trouvé qu'i l y avoit dans cette 

expérience u n e d iminut ion de température, 

Jmais sans aucun effet électrique. Un disque 

mince de zinc , après avoir été placé sur la 

surface du mercure et séparé par un-corps 

i so lan t , se t iouvc positif, et le mercure est 

négatif. Les effets sont exal tés , si l'on 

échauffe les métaux ; mais laissez-les en con­

tact assez longtems pour que l 'amalgame se 

fo rme , le composé ne donnera aucun signe 

d'électricité. J e pourrois rapporter un grand 

n o m b r e d'autres exemples d'action chimique 

pu re dans lesquels j 'a i employé tous les 

moyens qui étoient en mon pouvoir pour 

constater ce fa i t , et le résultat a toujours 

été le même. Dans les cas d'effervescence, 

à la vér i té , sur-tout lorsqu'elle est accom­

pagnée 
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pagnée de beaucoup de chaleur, les vais­

seaux métalliques qu 'on emploie devien­

nent négatifs; mais c'est un phénomène qui 

tient à l 'évaporation, changement d'état du 

corps , indépendant du changement c h i m i ­

que , et qui doit être rapporté à une loi 

différente ( 1 ) . 

J 'ai parlé des plateaux de verre de Bec-

caria, comme présentant u n parallèle au 

cas de combina ison , en conséquence des 

differens états électriques des corps. Dans 

les expériences de Guyton de Morveau , sur 

la cohésion, on prétend que les differens 

métaux ont adhéré au mercure avec une 

( 1 ) Le changement des capacités des corps en con­
séquence de l'altération que subit leur volume ou 
l'état dans lequel ils se trouvent à raison de la chaleur, 
est une source continuellement active des effets élec­
triques , et, comme je l'ai fait entendre ci - devant, 
il intervient souvent avec les résultats des expériences 
sur les énergies électriques des corps manifestées par 
le cont.ict. Il e 9 t aussi probablement une des sources 
des résultats capricieux des expériences de frotte­
ment dans lesquelles le même corps , selon que sa 
texture est altérée, ou sa température changée , prend 
differens états relativement à un autre corps. Le 
frottement peut être considéré comme une succession 

Tome LXlïh R 
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de contacts, et il manifesterait probablement avec 
exactitude les énergies naturelles des corps , si l'ex­
citation inégale de la chaleur, ou sa communication 
illégale aux différentes surfaces , n'intervetioient pour 
al'érer inégalement leurs capacités électriques. Des 
élémens du fJintgtass, le silex est légèrement néga­
tif relativement ans métaux, et la soude estpo-iii\e , 
<t dans les contacts du verre avec les métaux , je 
trouve que c'est l'excès de l'énergie de l'alcali qui 
se manifeste ; il en est de même , comme on le sait , 
dans le frottement : l'amalgame de la machine ordi­
naire est essentielle pour l'exciter puissamment. 

force proportionnelle à leurs affinités chi­

miques ; mais les aulres métaux ont diffé­

rentes énergies électriques à l 'égard du mer­

cure , et dans tout contact du mercure avec 

u n autre métal sur une grande surface, ils 

doivent adhérer en conséquence de la diffé­

rence de leurs états électriques , et cela avec 

u n e force proportionnelle à l'exaltation de 

ces états. J e trouve que le fer que M. Guylon 

a observé avoir peu de force d'adhésion , 

mont re peu d'électricité positive , après l'a­

voir mis sur la suiface d u mercure et l'en 

avoir séparé. L ' é t a m , le zinc et le cuivie 

qu i adhèrent beaucoup plus, communiquent 

des charges bien plus fortes à l'électromètre 
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( i ) L'amalgamation a sans doute contribué à l'effet , 
mais le résultat général paroît avoir été distinct. 

Tx 2. 

condensateur. J e n'ai pas eu un ins t rument 

suffisamment exact pour mesurer les diffé­

rences] mais il paroîtroit que l 'adhésion 

provenant de la différence des états élec­

triques, a dû avoir de l'action dans les r é ­

sultais de ces expériences ( i ) , lesquels étant 

proportionnels aux énergies électriques, sont, 

selon l'hypothèse mise en a v a n t , propor­

tionnels aux affinités chimiques. Ce serait 

un objet curieux de recherches , que de dé--

terminer combien la cohésion, en généra l , 

peut être influencée ou occasionnée par l'ef­

fet de la différence des énergies électriques 

des corps. 

De nombreuses applications des faits gé ­

néraux et des principes qui précèdent , aux 

piorédés de ch imie , de l'art ou de la na­

ture, se présenteront facilement à ceux qui 

s'occupent de recherches physiques. 

Ils offrent des moyens t i è s - faciles de 
;éparer les matières acides et a lcal ines , 

quand elles existent en combinaison dans 

les m iné raux , soit ensemble , soit séparé-
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m e n t ; et les pouvoirs électriques de d é . 

composition peuvent être facilement em­

ployés dans l'analyse animale et végétale. 

U n morceau de fibre musculaire de deux 

pouces de long et d'un demi-pouce de dia­

mètre , après avoir été électrisé par un pou­

voir de i 5o paires de disques pendant cinq 

j o u r s , devint parfaitement sec et dur , et 

ne laissa point de matière saline dans l'inci­

nérat ion. La potasse, la soude, l'ammo­

n i a q u e , la c h a u x , en furent transposées 

au côté négat i f , et les trois acides miné­

raux et l 'acide phosphor ique au côté po­

sitif. 

Une feuille de laurier traitée de la même 

m a n i è r e , prit la m ê m e apparence que si elle 

avoit été exposée de 5oo à 600 de Fareuheit; 

elle étoit b rune et gri l lée; la matière colo­

rante verte avec la résine; l'alcali et la chaux 

s'étoient portés dans le vase négatif, et le 

va«e positif contenoit u n liquide clair qui 

avoit l'odeur de fleurs de pêche r , et qui, 

étant neutralisé par la potasse , donna , avec 

la solution de sulfate de fer , un précipité 

b leu-ver t , de sorte qu'il contenoit de l'a­

cide prussique provenant du végétal. 

Une petite plante de men the , dans un état 

vigoureux de végétation, fut placée dans une 
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(1) J'di observé que les semences placées dans l'eau 
pure à la partie positive du circuit, germent beaucoup 
plus promptement que dans les circonstances ordi­
naires} mais au côté négatif du circuit, e l le3 ne 
germent point du tout. Sans supposer des elfets par­
ticuliers des électricités différentes qui peuvent ce­
pendant avoir de l 'action, on peut expliquer ce phé­
nomène par la saturation d'oxigètie qu'éprouve l'eau 
près de la surface métallique positive, et de celle 
^'hydrogène qu'elle éprouve près de la surface né­
gative. 

B 3 

batterie, comme moyen de communica t ion; 

ses extrémités étoient en contact avec l'eau 

pure; le procédé dura dLx minutes. On 

trouva dans l'eau électrisée négat ivement de 

la potasse et de la c h a u x , et dans l 'eau 

électrisée positivement une substance acide 

qui produisit un précipité dans les solutions 

de m m ï a t e de ba ry t e , de nitrate d 'argent et 

de muriate de chaux. Cette plante se réta­

blit après cette expérience ; mais u n e sem­

blable qui fut électrisée pendant qua t re 

heures, se flétrit et mouru t (1) . Les faits 

prouvent que les pouvoirs électriques de 

décomposition agissent m ê m e sur la subs­

tance végétale v i v a n t e , et il y a quelques 

phénomènes qui semblent prouver qu'ils 
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agissent de même sur les systèmes de l 'ani­

mal vivant. Quand on me t les doigts, d'abord 

bien lavé» avec l'eau pure , en contact avec 

ce liquide dans la partie positive du circuit, 

il se développe rapidement une substance 

acide qui a les caractères d 'un mélange d'a­

cide mur ia t ique , pbosphor ique et sulfuri­

q u e ; et si l'on fait une épreuve semblable 

au côté négatif , u n e substance alcaline fixe 

se niûnifeste aussi p romptement . 

Les saveurs acide et alcaline qui sont pro­

duites sur la langue dans les expériences 

ga lvaniques , paroissent dépendre de la dé­

composition de la matière saline qui est 

contenue dans la substance animale vi­

vante , et peut-être dans la salive. 

Comme les substances acides et alcalines 

peuvent êtie séparées de leurs combinaisons 

dans les systèmes vivans par les pouvoirs 

é lec t r iques , il y a tout lieu de croire que 

p a r les méthodes ordinai res , on peut aussi 

les introduire dans l'économie an imale , ou 

les faire passer à travers les organes ani­

m a u x , et on peut supposer la même chose 

des oxides méta l l iques , et ces idées peuvent 

condui ie à de nouvelles recherches en mé-? 

decine et en physiologie* 
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Il n'est pas improbable que la décompo­

sition électrique des sels neutres pourra , 

dans difïérens cas , être appliquée à des 

usages économiques. Le charbon bien fait 

et la p lombagine , ou le charbon et le fer , 

pourroient servir de pouvoirs exci ta teurs , 

et un tel a r r angemen t , s'il étoit établi sur 

une grande échelle, en employant les m a ­

tières neutres salines dans chaque série , pro­

duirai t , comme on a droit de le croira , de 

grandes quant i tés d'acides et d 'alcalis, avec 

très-peu de peine et de dépense. 

L ' a m m o n i a q u e et les* acides capables de 

décomposition , ne subissent u n changement 

ch imique dans le circuit vol ta ïque , que lors­

qu'ils sont en solution t rès -concent rée , et 

dans les autres c a s , ils sont s implement 

transportés à leurs points particuliers de re ­

pos. Ce fait doit nous porter à espérer que le 

nouveau mode d'analyse peut nous conduire 

à, la découverte des véritables élémens des 

corps, si les matériaux sur lesquels on agit 

sont employés dans u n certain état de con­

centration, et si l'électricité est sulî isam-

ment exaltée ; car si la nature de l 'union 

chimique est telle que je me suis expose à la 

supposer, quelque fortes que soient les éner­

gies électriques des élémens des c o r p s , 

R 4 
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cependant il y a beaucoup de probabilité que 

leur force est l imi tée , pendant que les pou­

voirs de nos insirumens artificiels sont ca­

pables d 'un accroissement indéfini. 

Les altérations de l 'équilibre électrique se 

produisent continuellement dans la na ture , 

et il est probable que celte influence, sous 

le rapport de décomposition et de transport, 

intervient considérablement avec les altéra­

tions chimiques qui arrivent dans différentes 

parties de notre système. 

Les apparences électriques qui précèdent 

les tremblemens de t e r r e , et les éruptions 

volcaniques, et qui ont été bien décrites par 

le plus grand nombre des observateurs de 

ces terribles évènemens , reçoivent des expli­

cations très-faciles, des principes qui ont 

été établis. 

Outre les cas de changement subit et vio­

l en t , il doit y avoir des altérations cons­

tantes et tranquilles qui sont produites dans 

les différentes parties des couches intérieures 

de notre g lobe , et auxquelles l'électricité 

concourt . 

I l doit se manifester continuellement de 

l'électricité là où se rencontrent des couches 
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ds pyrites et des couches de coal-hîcnde 

là où se trouvent respectivement encontact 

des métaux purs et des sulfures, ou sépa­

rés par des matières conductr ices , et là où 

différentes couches contiennent differens 

menstrues sa l in s , et il est très - probable 

qu'elle a fortement contribué à plusieurs 

formations m i n é r a l e s , ou même qu'elles 

sont dues à ses effets. 

Dans u n e expérience que j ' a i faite en 

éîectrisant u n e solution mêlée de muria te de 

fer , de c u i v r e , d'étain et de cobalt dans 

u n vase posit if , l 'eau distillée étant dans le 

vase négatif , les quatre oxides ont passé le 

long de l'asbeste dans le tuba négatif; une 

croûte jaune métal l ique s'est formée sur le 

fil, et les oxides se sont arrangés dans u n 

état mêlé autour de sa base. 

Dans une autre expérience , dans laquelle 

le carbonate de cuivre étoit dispersé à t ra­

vers l'eau dans un état de fine division , 

et le fil négatif inséré dans un petit cube 

troué de zéol i the , placé dans l'eau , il se 

rassembla des cristaux verts autour du cube, 

les molécules n ' é t a n t ' p a s capables de le 

pénétrer. 

En multipliant de pareils exemples, on 

peut facilement concevoir l'application du 
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pouvoir électrique de transport à plusieurs 

des faits p r inc ipaux , et les plus mystérieux 

que présente la géologie. 

E t en imaginant une échelle de pouvoirs 

foibles, il scroit facile de rendre compte de 

l 'association des substances métalliques et 

terreuses insolubles , dans des composés qui 

contiennent des acides. 

On a , jusqu'à p résen t , fait peu de re­

cherches sur l'électricité naturel le , si ce n'est 

dans le cas où elle se manifeste dans l'at­

mosphère d 'une manière évidente , et dans 

une puissante concentration. 

On trouvera probablement que ses opé­

rations lentes et silencieuses dans toutes les 

parties de la surface du globe, sont liées plus 

immédiatement et d'une manière plus impor­

tante avecl ordre etl 'économie de la nature, et 

des recherches sur ce sujet nepeuvent guère 

manque r d'éclairer les systèmes physiques 

de la terre , et elles pourront mettre de nou­

veaux pouvoirs à notre disposition. 
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E X P É R I E N C E S 

E T 

O B S E R V A T I O N S 

Sur La distillation de l'acétate de 

cuivre et sur ses produits y 

P A R M M . D U O S U E , frères, 

Pha rmac iens de Par is . 

Depuis qu 'on a commencé à distiller le 

verdet pour employer son produit dans les 

arts, les chimistes ont été divi é; d 'opinion, 

et le sont encore aujourd 'hui sur l'identité 

ou la différence qui peuvent exister entre 

le vinaigre radical et l'acide acéteux ord i ­

naire. Quelques-uns ont regardé le premier 

comme un acide phu oxigéne; d'autres ont 

avancé q u e , sans être plu oxigéné, il con-

tenoit une moindre proportion de carbone 

que l'acide acéteux. Cependant M. A d e t , 
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dans le mémoire qu'il a donné sur l'acide 

acé t i que , et M . D a r r a c q , dans les expé­

riences qu' i l a publiées peu de tems après 

à l 'appui de celles de M . A d e t , paraissent 

avoir prouvé que sauf des différences très-

sensibles dans leurs propriétés physiques, 

les acides acétique et acéteux sont absolu-, 

men t semblables dans leur constitution chi­

mique , et qu'on doit les regarder désormais 

comme u n seul et m ê m e acide. Depuis les 

t ravaux de ces deux chimistes , on n 'a rien 

fait qu i ait infirmé leur théorie. Aussi dans 

les observations que je vais lire à la Société, 

ne sera-t-il point question de la composition 

ch imique de l 'acide acé t ique , et des diffé­

rences qu ' i l peut avoir avec l'acide acé­

teux ; elles ne rouleront q u e sur les phéno­

mènes que présentent la distillation du ver-

det et ses produits . 

I l y a quelques mois que mon frère et 

m o i , pesant à l 'aréomètre les produits frac­

tionnés de la distillation du verde t , nous 

r emarquâmes que les derniers étaient plus 

légers que les premiers. Cette différence de 

pesanteur , qui sembloït renverser l'obser­

vation constante, que dans la distillation des 

acides la pesanteur spécifique des derniers 

p rodu i t s , est bien plus considérable que 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



D Z C H I M I ï . 26g 
celle des p r e m i e r s , nous frappa d 'autant 

plus que le l iquide que l 'aréomètre nous 

indiquoit povft" être le plus l éger , nous pa-

roissoit à son odeur vive et pénétrante de­

voir être le plus fort et le plus concentré. 

Comme cette distillation de vinaigre radical 

n'avoit été faite q u e pour l 'usage de notre 

pha rmac i e , nul lement sous u n point de vue 

c h i m i q u e , nous nous proposâmes d'en faire 

une nouvel le , et d'en examiner la m a r c h e 

et les résultats avec plus d'attention. 

E n conséquence , nous avons rempli une 

cornue de grès avec 41 livres et demie 

( 2okiIog. 3 1 5 ) de ve rde t , et nous avons 

procédé à la distillation , en recevant les 

produits dans un grand ballon auque l étoit 

adapté u n tube plongeant dans une bou­

teille contenant de l'eau distillée. La disti l­

lation conduite très-lentement et avec u n 

feu g r a d u é , a duré trois j ou r s , et on a 

fractionné successivement tout le l iquide 

qui a passé , en quatre portions. 

Le premier produit avoit une odeur a r ide 

foible, et étoit légèrement coloré en b leu ; 

il pesoit 5 livres 10 onces ( 2 kil. 7 5 4 ) . L 'o­

deur du deuxième étoit plu* forte , et sa 

couleur plus foncée ; il pe-oit 6 livres 4 onces 

et demie ( 3 ki l , 074 ) . Le troisième étoit 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



2JO A N N A L E S 

d'une couleur bleue encore plus intense, et 

son odeur étoit aussi beaucoup plus forte , 

mais empyreumat ique ; il pesoit 7 livres 14 

onces ^3kil. 8 5 5 ) . Le quatr ième et dernier 

produit étoit d 'une couleur légèrement ci-

trine ; il ne contenoit point de cuivre. Son 

odeur étoit foible et très-empyreumatiqne. 

I l a fallu un grand feu pour l 'obtenir, et il n'y 

en avoit que 8 onces et demie ( o kil . 260). 

L e poids réuni de ces différpns liquides étoit 

donc de 20 livres 5 onces(9 k i l . 943). L'opé-

ration t e r m i n é e , il restoit dans la cornue 

i3 livres 14 onces ( 6 kil. 792 ) d'oxide de 

cuivre qui , par sa combustion spontanée à 

l ' a i r , a augmenté de de son poids. En 

réunissant le poids de l'oxide avaut sa com­

bustion et celui du l iquide obtenu , on n'a 

que 34 livres 3 onces ( 16 ki l . 735). 11 y a 

donc eu pendant la distillation une perte de 

7 livres 5 onces ( 3 kil . 55o ) en fluides 

élastiques , composés , comme on sait , 

de gaz acide ca rbonique , de gaz oxide de 

carbone , et de gaz hydrogène carboné. Il 

faut cependant soustraire de la perte en gjz 

une portion d'acide qu'ils ont entraînée , et 

qu'ils ont déposée dans l 'eau du récipient. 

Trois onces de potasse caustique liquide et 

concentrée ont suffi pour saturer cette eau 
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imprégnée d'acide , et d 'une odeur e m p y -

reumatique très-désagréable. Le dégagement 

des gaz a eu lieu pendant toute l 'opération; 

il étoit peu abondant dans le commence ­

ment, et il a augmenté progressivement 

jusqu'à la fin. 

Ces différens produits ayant été pesés avec 

un aréoinè re à acide marquan t o avec l'eau 

distillée,ils o n t i n d ' q u é le p r e m i è r e ; 0 ^ — o ; 

le deuxième io° - ; le troisième 4 0 \ , et le 

quatrième \° -f-<>. Remarquons , en passan t , 

que i'oxide de cuivre tenu en dissolution 

dans les trois premiers produits , a dû aug ­

menter un peu leur pesanteur spécifique. 

Mais toutefois on vo i t , par la marche de 

l'aréomètre , que nos observations précé-

d ntes sur la légèreté plus grande des der­

niers produi ts , sont très-exactes. Nous avons 

procédé à la rectification de tous ces p ro ­

duits , et nous avons cru devoir les frac­

tionner eux - mêmes à - p e u - p r è s par tiers , 

excepté le dernier p rodu i t , qu'en raison de 

sa petite quant i t é , nous n 'avons fractionné 

que par moitié. Mais pour éviter la confu­

sion , et pour nous rendi-e plus clairs , dé­

signons ces quatre produits par -¿/,2?, C etD, 

et leurs fractions par numéros . 
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8°. 

9" I-

I O ° . 

10° i . 

1° -f- o. 
5° — 0. 
7° — 0. 

0 
2 ¿ + 0 . 

— 0. 

Vofci main tenant la m a r c h e de l'aréo­

mètre avec chaque fraction de ces produits 

rectifiés. 

Liqueur A . Le 1 " . tiers ou № . 1 marque 
№. -
№ . 3 

Liqueur B. № . 1 
№. 2 
№ . 3 

Jusqu ' i c i l 'aréomètre n'offre rien d'ex­

traordinaire ; sa marche indique bien les 

différences en pesanteur pour ¿1 et B , sui­

vant leur succession ; mais il n 'en est pas 

de même pour C et D\ ici il y a , comme 

on va le vo i r , une déviation bien sensible, 

et on diroit que l 'aréomètre est en défaut. 

Liqueur C. № . î . marque 
№. 2 
№ . 3 

Liqueur D. №. i 
№. 2 

Ainsi (a l iqueur C , que dans les phar­
macies l'on regarde comme le produit le 
plus fort en ac ide , et dont l'odeur est la 
plus péné t ran te , qui est la seule, suivant 

la 
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Tome LXJII. S 

la juste r emarque de Courtanvaux , qui soit 

un peu fumante , qui soit inflammable et 

cristallisable, cette l iqueur , pa r sa reclifi-

calion, donne d'abord une fraction de pro­

duit plus légère que l ' eau; et celles qu i 

suivent , quoique plus pesantes que l'eau , 

sont cependant beaucoup plus légères que 

les fractions 8A et B. 

On croiroi t , d'après cette marche de 

l 'aréomètre , pouvoir conclure que la l i­

queur C est réellement plus foible en acide 

que les précédentes ; mais on se t romperai t 

beaucoup si on en jugeoit ainsi , et la satu­

ration de ces diverses fractions par u n 

a lca l i , va rectifier notre jugement sur (a 

marche, en apparence défectueuse, de l'a­

réomètre, et sur les quantités réelles d'acide 

contenu dans chacune de ces liqueurs. 

Nous avons pris 3o grammes de chacune 

de ces différentes fractions, et nous les avons 

saturées séparément avec de la soude caus­

tique étendue d ' eau , et marquan t 14" à 

l'aréomètre. 
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Liqueur A. N". i . 3o gram, ont saturé 9 8 gr. al. 
№ . a l o i . 
№. 3 . . , i38,8. 

LIQUEUR S. №. 1 180. 

№ . 2 196. 
N°. 3 a i3 . 

Liqueur C. №. 1 180. 
№. 2 a i 5 . 
№ . 3 226. 

LIQUEUR D . N V 1 6 4 . 

N \ A 112. 

Négligeons, pour l'instant, la liqueur D 
qui est la plus foible en acide, puisque 
c'est elle qui, proportionnellement, sature 
le moius d'alcali, nous la reprendrons plus 
bas. Ne considérons actuellement que les 
trois liqueurs A , B , C. On voit, par le ta­
bleau desaturation, que la liqueur^estla 
moins acide des trois; qu'ensuite les liqueurs 
J B et C sont beaucoup plus fortes, et enfin 
que C l'emporte encore suri? relativement à 
la quantité d'acide qu'elle contient. D'où 
provient donc l'anomalie que présente l'a­
réomètre avec ces liqueurs ? et pourquoi 
un liquide , contenant un acide très - con­
centré, se trouve-t-il avoir une densité 
moindre que ceux réellement plus foibles 
en acide ? En effet, le n°. i de la liqueur 
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•C, q u i m a r q u e i" + 0 , et q u i , par c o n ­

s é q u e n t , est u n peu p lus léger q u e l ' e a u , 

sature autant d'alcali q u e le n°. 1 de 5 

qui m a r q u e 9 0 — ô j le n ° . 2 de C q u i 

marque 5° — o , sature 215 parties d 'a lca l i , 

tandis q u e le n°. 2 de B marquant i o ' , 

n'en sature q u e 1 9 6 ; et enfin le n u. 3 d e 

C, q u i ne m a r q u e q u e 7 0 , exige 226 p a r ­

ties d 'a lca l i , lorsque le n°. 3 de B , p o r t a n t 

io° \ , n'en sature q u e 2 i 3 . 

On ne pouvo i t faire q u e d e u x s u p p o s i ­

t ions pour e x p l i q u e r cette contradict ion, 

entra la m a r c h e de l 'aréomètre et la s a t u ­

rat ion par u n alcal i ; o u l 'aréomètre n'étoit 

pas u n i n s t r u m e n t exact pour s'assurer de 

la densi té d'Un a c i d e , m a i s cette suppos i t ion 

étoit trop contraire a u x lois de la p h y s i q u e 

pour être a d m i s e ; o u b i e n la l iqueur dans 

laquel le l 'alcali démontro i t l 'existence d'une 

quant i t é d'acide p lus considérable q u e d a n s 

les a u t r e s , q u o i q u e l 'aréomètre i n d i q u â t 

qu'el le e n contenoit b e a u c o u p m o i n s , d e -

Voit être c o m b i n é e à q u e l q u e substance p lus 

légère q u e l ' e a u , et dont la présence dans 

l 'acide de voit m o d i f i e r , e t , en que lque sorte f 

intervertir la m a r c h e de l 'aréomètre. 

Nous nous sommes a t tachés de préférence 

S z 
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à celte Idée qu i offroit des apparences plus 

plausibles que la premi v re supposition , et 

nous avons cherché u n moyen pour obtenir 

cette substance plus légère que l 'eau, dont 

nous soupçonnions l'existence dans la l i ­

queur C. Nous avons pensé qu'en soumet-

tazit de nouveau à la distillation le n°. i 

de cette l iqueur , qui déjà marquoi t i ° -+- o, 

nous obtiendrions un l iquide encore plus 

léger. E n effet, ayant introduit dans une 

cornue de verre le n n . r de la liqueur C, 

et ayant chauffé très - doucement , il s'est 

d'abord dégTgé u n gaz d 'une odeur vive 

pénétrante , qui ,-recueil l i dans une cloche, 

brûloit par l 'approche d 'un corps allumé 

avec u n e f lamme n l eue , et nous avons en­

suite obtenu environ dix onces d'un liquide 

ayan t la m ê m e odeur , et q u i , avec l'aréo­

m è t r e , maïquoi t io° -f- o , ou si l'on veut 

20° avec l 'aréomètre à alcool. Mais comme 

cette l iqueur contenoit encore beaucoup 

d 'ac ide , nous avons voulu l'en priver to­

talement. A cet effet, nous l'avons saturée 

avec de la potasse caustique en morceaux; 

et pour empêcher la déperdition du gaz 

que la cha leu r , produite par la dissolution 

de la pc t is e , aur'oit occasionnée , nous 

tenions continuellement dans l'eau froide le 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



D E C H I M I E . 277 

vase dans lequel nous opérions. P a r ce 

moyen, le mélange ne s'est que t r è s - p e u 

échauffé y et la potasse s'est dissoute t r an ­

quillement. A mesure que la dissolution 

avançoi t , l 'acétate de potasse formé se 

précipitoit sous forme cristal l ine, et lorsque 

la saturation de l'acide fut complète , il se 

sépara un l iquide très léger, d 'une couleur 

citrine , d 'une odeur forte et e m p y r e u m a -

t i q u e , qu i vint se réunir à la surface de 

l'acétate de. potasse. Ce liquide décanté et 

rectifié de suite à une très-douce chaleur 

dans u n e petite co rnue , a présenté les ca­

ractères su ivans : 

I l est sans coulpur et parfaitement dia­

p h a n e , son odeur est vive et péné t ran te , 

sa saveur c h a u d e , p iquante et encore em-

pyreumat ique. 

Il est plus léger que l 'alcool; il m a r q u e 

480 avec l ' a réomètre ; il est volatil et p r o ­

duit du froid en s 'évaporant. Il est très com­

bust ible , et brûle avec une f lamme d'abord 

b l eue , et ensuite b lanche jaunâtre . Après 

sa combus t ion , il laisse une trace charbon 

neuse; brûlé a v t c u n peu d'eau , il laisse u n 

ré„idu légèrement acide. 

I l ne rougit point la teinture de tournesol. 

J u s q u ' i c i , toutes ces propriétés semblent 

& 3 
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r anger ce l iquide dans la classe des éthers;-

mais sa miscibilité avec l 'eau en toute pro­

port ion , semble l'en éloigner. Cependant 

nous sommes portés à croire que si nous 

avions agi sur de plus grandes quant i tés , 

nous aurions obtenu u n l iquide moins so-

luble dans l'eau. Quoi qu' i l en soit , cette 

substance se rapproche par ses propriétés 

beaucoup plus des é t h e r s , que de l'alcool 

avec lequel il est impossible de la confondre, 

d 'après le procédé que nous avons employé 

pou r l 'obtenir. D 'a i l leurs , voici une expé­

rience qui met hors de doute son identité 

avec les éthers. Nous avons mis dans un 

flacon u n e portion de cette l iqueur éthérée, 

et une dissolution de ni tro-muriate d'or. Les 

deux liquides se sont mêlés ; mais ensuite 

nous y avons ajouté du mur ia te calcaire 

desséché. Ce se l , en raison de sa déliques­

cence , s'est emparé de l 'acide , et la liqueur 

éthérée est venue nager a u - d e s s u s de la 

dissolution s a l i ne , avec une belle couleur 

j a u n e foncée, qu'elle devoit à l'or enlevé 

à l 'acide. 

I l existe donc dans l 'acide acétique ob­

tenu de la distillation du verde t , une véri­

table liqueur éthérée ; les premiers produits 

n 'en contiennent pas sensiblement i on ne 
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la reconnoît bien que dans l'acide qui passe 

après e u x , et lui seul peut la fournir. On 

pourroit la désigner par l'expression d'éther 

pyro - acé t ique , ou oléo-acét ique , pour la 

distinguer du véritable éther acétique d o r t 

elle diffère beaucoup. Il suffit d'avoir dé­

montré la présence de cette l iqueur éthérée 

dans l ' ac ide , pour se convaincre que c'est 

elle qu i d iminue la pesanteur de c e l u i - c i , 

et qu i lui c o m m u n i q u e la propriété d'être 

combustible. I l est probable que c'est en 

part ie à la volatilité de cet éther que cet 

acide doit Ce montan t si recherché q u i 

agit sur l'odorat avec tant d'énergie ; peut-

être même la cristallisabilité de l 'acide est-

elle favorisée par la combinaison de l 'éther 

avec l u i , comme on voit l 'acide sulfurique 

cristalliser beaucoup plus faci lement , lors­

qu'il est saturé de gaz acide sulfureux. 

Enfin , on ne peut guère se refuser à croire 

que c'est la présence de cette l iqueur éthé­

rée , et en outre celle d 'une matière huileuse 

altérée également existante dans l 'acide, q u i 

apporte tant de différence dans les propriétés 

physiques de l'acide acétique et de l 'acide 

acéteux. Il est p résumable que cette diffé­

rence seroit presque nu l le , si on pouvoit 

dépouiller entièrement le premier de ces 

S 4 
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matières étrangères ; niais l 'adhérence très-

inlirne qu'i l a avec t l ies , paroît s'opposer 

à leur séparation complète. 

Après avoir démontré qu il existe un 

éther particulier dans l 'acide acétique ob­

tenu de la distillation du verde t , il nous 

reste à rechercher quelle peut être son 

origine. 

La plupart des chimistes , en considérant 

la combustibili té de l'acide acétique , ont 

pensé qu'elle provenoit des portions d'alcool 

que le vinaigie retient toujours , et ils ont 

cité la distillation du vinaigre ordinaire à 

l 'appui de leur opinion. Quelques réflexions 

détruiront facilement cette erreur. Il est 

bien certain que lorsqu'on disfille du vi­

na igre en quant i té un peu considérable, on 

obt ien t , dans les premiers produits , une 

l iqueur éthérée dont on peut retirer un vé­

ritable élher acétique, comme l'a fait M. Pon-

tier. Mais par-là même on voit qu'il ne faut 

que très-peu de chaleur pour dégager l'alcool 

contenu dans le v ina igré , et qu'il passe à 

la dist i l lat ion, aussitôt qu' i l éprouve la 

moindre impression du calorique, Si on se 

reporte au procédé employé pour préparer 

^e verdet , procédé qui consiste à faire bouil­

lir le vinaigre distillé avec l'oxide de cuivre 
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pour en opérer la dissolution , on con­

viendra que le peu d'alcool qui étoit con­

tenu dans le vinaigre a dû se volatiliser 

par l'efFet de l 'ébullilion, et que le sel cris­

tallisé n'a pas pu en retenir en combina ison . 

Main tenan t , examinons ce qui a lieu pen­

dant la distillation du verdet. Dans les com-

m e n c e m e n s , il ne pisse qu 'un acide foible 

et non inflammable , et il ne se dégige que 

de l'acide ca ibon ique ; mais quand le sel a 

perdu à-peu-près toute son eau de cristalli­

sation , et qu 'on augmente l'action du c a ­

lorique , alors l'acide coule beaucoup plus 

concentré , et le dégagement du gaz acide 

carbonique et du gaz hydrogène carbuné 

est très-considérable. Or il n 'y aura i t pas 

un dégagement et une perte de plus d e - | en 

gaz , si la matière soumise à la distillation 

ne subissoit pas une véiitable décomposi­

tion qui est encore p i o u v é e p a r le carbone 

mis à n u , et restant avec l'oxide dç cuivre. 

Cependant l'acide qui passe alors à une 

haute tempéra ture , est le seul qui soit com­

bustible. Comment donc vouloir a t t r ibuer 

la combustibilité de cet acide à l ' a lcool , 

qui , en supposant son existence , aurai t 

été volatilisé dans le commencement de 

l'opération avec l'eau de cristallisation ? 
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N'est-il pas plus simple de croire que cette 

combustibili té de l 'acide est due à la pré­

sence d'une matière qui se forme par suite de 

la décomposition , matière qui ne peut être 

autre chose que l 'éther dont nousavons prou-

vé l'existence dans l'acide ? M a i s , dira t-on , 

comment concevez-vous la formation d'une 

l iqueur éthérée dans u n corps où vous 

n 'admettez pas l'existence de l'alcool? La 

solution de cette question ne nous paroît 

pas impossible. 

M . Fourcroy , dans son Système des con-

noissances chimiques , dit que l'action d'un 

acide n'est pas indispensablement nécessaire 

à la product ion de l 'éther. 

Pou rquo i ne pourroï t - on pas avancer 

également que l 'éthénlication peut avoir 

l ieu sans le concours de l'alcool, lorsqu'un 

acide en rencontre les élémens ? Or ces élé-

mens se dégagent pendant la distillation 

du ve rde t , comme pendant celle de toute 

autre substance végétale dans laquelle il y 

a dégagement de gaz et formation d 'eau, 

d'acide et d 'huile. Mais dans la distillation 

du ve rde t , l'acide agit sur ces substances 

soit dégagées , soit formées , et principale­

men t sur les élémens de la matière huileuse 
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avant qu'ils ne soient réun is , les a t t énue , 

et se les appropr ie dans les proport ions 

requises pour les convert ir en éthers. Cette 

action , à ce qu'i l p a r o î t , est favorisée pa r 

la présence de l'oxide métal l ique ; et ce q u i 

le fait p r é s u m e r , c'est la différence de r é ­

sultats qn 'on obtient de la distillation du 

verdet et de telle de l 'acétate de potasse. 

On ne peut guère expliquer cette diffé­

rence de résultats que par le peu d'affinité 

de l'acide acétique pour l 'oxide de cuivre 

qui tend continuellement à se rédui re au 

moyen du carbone mis à n u , tandis q u e 

l 'affinité beaucoup plus forte de la potasse 

pour cet acide augmente encore progressi­

vement , à mesure qu 'une partie de l 'acide 

est dégagée ou décomposée. 

Ces conjectures sur la formation d 'une 

liqueur éthérée par l'effet de la décompo­

sition d 'une part ie de l 'acétate de cuivre , 

acquerront u n plus grand degré de p r o ­

babilité en reportant notre attention sur la 

liqueur D , qui sont les hui t dernières onces 

d'acide que nous avons retirées de la distilla­

tion du verdet. Ce p r o d u i t , comme nous 

l'avons v u , est u n peu plus léger que l 'eau ; 

puisqu'il m a r q u e ^ 0 -f- o. Sa saturation pa r 

l'alcali nous a fait voir q u e proport ionnel-
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lenient aux autres , c'étoit celui qui con­

tenoit le moins d'acide , et nous avons dit 

que l 'ayant rectifié par m o i t i é , le N". 1 

marquoi t 2 0 j -4- o. Nous avons présumé, 

d'après sa légèreté , que cet acide devoit 

contenir aussi. Une portion de liqueur éthé­

r é e ; en effet, en le sa turant avec de la 

potasse c a u s t i j u e , nous en avons séparé 

environ u n e demi-once de l iqueur éthérée 

tout-à fait semblable à la première. Ainsi , 

la formation de l 'éther a eu lieu même à 

la fin de la distillation, et lorsque la cornue 

étoit rouge de feu. Si la l iqueur D est moins 

acide que les au t r e s , c'est qu'alors la for­

mat ion de l'eau a accompagné celle de la 

l iqueur é thé rée , et d 'un peu d'huile char-

bonée que nous avons retrouvée dans le 

résjdu de la distillation de son № . 2 , et 
c'est la présence de cette eau qui affoiblit 
l 'acide. I l est donc certain que cette liqueur 
éthérée est un produit de la décomposition 
d 'une partie du sel soumis à l'action du 
calorique. 
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R É S U M É . 

Il résulte de ce qui p r écède , 

Que la pondération avec l 'aréomètre 

n'est pas u n moyen exact de s'assurer d u 

degré de concentration de l 'acide acét ique 

fourni par la distillation du verdet ; 

Qu 'au cont ra i re , l'acide le plus concentré 

est constamment plus léger que celui des 

premiers produits ; 

Que la légèreté de cette portion d'acide 

acétique est due à la présence d 'une l i­

queur éthérée particulière qui y est con­

tenue ; 

Que cette l iqueur éthérée n'est pas pro­

duite pa r l 'alcool, mais qu'elle est formée 

pendant la distillation par suite de la dé ­

composition du sel employé ; 

Que c'est à son union avec cette subs­

tance que l'acide doit sa combustibil i té , 

et que c'est elle qui fait dévier l ' a réo­

mètre dans sa marche en modifiant pa r 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



286 A N N A L E S 

s a légèreté la pesanteur de l'acide ; enfin 
que dans certaines circonstances on peut 
concevoir l'éthérification sans le concours 
de l'alcool, comme dans d'autres on l'ad­
met sans l'action d'un acide. 
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L E T T R E 

De J . H . H A S S E N Ï R A T Z , 

à M. V A U Q U E L I S . 

Morutiers, le 10 août 1807. 

M O N S I E U R , 

Je viens de l i r e , dans les Annales d e 

chimie, №. i85 , le Rapport que vous avez 
fait , en commun, avec MM. Berthollet 
et Lelièvre, sur l'intéressant Mémoire de 
M. Descostils, qui contient des analyses 
de fer spathique exécutées avec cette préci­
sion et cette sagacité qui distinguent vos 
travaux, et qu'il a puisées dans votre é c o l e . 

Je m e serois contenté de profiter de l'ins­
truction que l'on trouve dans vos écrits, 
et j'aurois passé sur les opinions que je n e 
partage pas, si je n'avois pas été cité dans 
Votre Rapport, et si cette citation n'étoit 
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pas propie à laisser croire que le Mémoire 

q u e j 'ai présenté l 'hiver dernier à l 'Inslitut, 

et que j'ai retiré pour revoir quelques faits 

et y en ajouter de n o u v e a u x , afin de le 

rendre plus clair et plus comple t ; si celte 

citation ne laissoit pas présumer que mon 

Mémoire avoit été écrit avec celte légèreté 

qui oblige d 'abandonner les opinions que 

l'on avance et les conclusions où l'on ar­

rive. Permettez - m o i , M o n s i e u r , de vous 

rappeler les principaux faits de ce Mé­

moire que vous avez lu , les raisons qui les 

avoient fait é tab l i r , et les discussions qui 

les avoient fait naître. C'est avec peine que 

je reviens dans ç,e moment sur une ques­

tion qui n'e>t plus la m ê m e , puisqu'on a 

a d o p t é , en p a r t i e , les principes que je 

posois et qui étoient le principal objet de 

la discussion ; mais je le dois à ma réputa­

tion et à l'estime dont plusieurs savans 

m 'honorent . 

Dans le Mémoire que je lus l'année der­

nière à' l ' Inst i tut , j ' annonçj i s : i°. que les 

mines de fer spathiqUe avoient difïérens 

degrés de fusibilité; que les unes fondoient 

faci lement , tandis que d'autres pouvaient 

être regardées comme réfractaires, puis­

qu'elles engorgeoient les fourneaux ; mais 

qi.^ 
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que rette fusibilité ne pouvoït être d is ­

tinguée à la v u e , qu'elle étoir i ndépen ­

dante de la grandeur des lames et qu'elle 

ne pouvoit être déterminée que par l'essai. 

2°. que la magnésie que l'on trouvoit par 

l'analyse dans les fers sp i th iques n'éloit pas 

la cause de leur difficile fusibilité, pu isque , 

dans plusieurs circonstances , on méloit à 

des minerais difficilement fusibles et qu i 

contenoient peu ou point de magnésie , 

d'autres minerais qui rçtenoient encore hu i t 

centièmes de celte terre, et que par cette 

addition de magnésie on augmentoit la fu­

sibilité du mélange. 3 ° . Enfin , que le grillage 

diminuoit la cohésion des minerais et aug-

inenloit leur fusibilité. 

E n posant ces pr incipes , j 'at taquois à la 

Vérité deux opinions qui avoient été 

avancées par M. Descostils , dans un M é ­

moire qu'i l lut en janvier 1806 à la Liasse 

des sciences physiques et mathémat iques de 

l ' Insti tut , et qu'il fit impr imer ensuite dans 

le № . io5 du J o u r n a l des mines ; mais 
je le devois à la vérité et â nia place de 

professeur de métalluigïe qui m ' o r d o n n e , 

me commande d ' empêcher , d'arrêter la 

propagation des opinions q u i pourroient 

nuire aux progrès de l'art. 

Tome LX1/I. T 
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Cet ehtimable ingénieur dit , page 231 

de son Mémoire : « La forme des lames et 

« son tissu ont servi dans les forges de 

« l 'ancien Dauph iné à distinguer le fer 

« spathique en deux espèces : l 'une, que l'on 

« nomme maillât, est composée de grandes 

« lames plates ; l ' au t re , dont la cristalîi-

« sationest confuse et les lames contournées, 

« se n o m m e rive. La première passe pour 

*c difficile à fondre, et la seconde , ou 

« celle à petits grains , est renommée au 

« contraire par sa fusibilité , etc. » Et 

a i l leurs , page 225, il dit encore .- « Il est 

ic bien reconnu que les mines à grandes 

« lames , auxquelles dans le Dauphiné 011 

« a donné le n o m de maillât , sont regar-

« dé es comme les plus difficiles à fondre, 

« Cette mine , comme il a été dit plus 

« h a u t , est précisément celle où la magné-

« sie abonde , et l'on sait que cette terre 

« se vitrifie avec difficulté. » Enfin, il dit , 

page 227 : « On peut en conclure encore 

« que les mines sont plus ou moinsfu-

t sibles, selon quelles contiennent moins 

u ou plus de magnésie, et que celles qui 

u n 'en contiennent pas du tout , et qui 

« contiennent au contraire du manganèse, 

« doivent être très-fusibles, n 
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C'étoit principalement pour éciaircir cette 

•question et pour assurer ses premiers r é ­

sultats que M. Descûstils a présenté les nou­

velles observations dont vous avez rendu 

compte , et je vois avec plaisir , dans votre 

Rappor t , qiie , toujours prêt à sacrifier ses 

opinions à la vérité, ce savant i ngén ieu r , 

après de nouvelles recherches et de n o u ­

velles expériences , s'est rapproché des deux 

premiers principes que j 'ai posés; car vous 

dites , page 141 de votre Rappor t : « Con-

« cevant l 'avantage qu'il y auroit pour les 

« maîtres de forge d'avoir u n m o y e n sûr 

*c de connoître , par la simple inspection , 

« les mines réfractairas d'avec les mines 

« douces , M. Descostils a cherché s i , dans 

« les caractères extérieurs de ces subs-

« t ances , il ne s'en trouverait pas quei -

u ques-uns qui pourraient les faire d is t in-

u guer ; mais l 'examen le plus scrupuleux 

« à cet égard n'a pas eu de succès , etc. » 

Et vous dites , page 140 : « Quoiqu ' i l soit 

« certain que la présence de la magnésie 

« dans les mines de fer d iminue plus ou 

« moins leur fusibil i té, l 'auteur du M é -

« moire observe cependant que si elle est 

« accompaguée d'une suffisante quantité de 

ï 2 
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« chaux , de silice et d 'alumine ou éHoxiie 

« de manganèse , elle est pas aussi nui-

« sible, parce qu'elle devient fusible en 

« se combinant avec ces substances. » 

I l est donc bien c l a i r , d'après ces deux 

paragraphes de votre R a p p o r t , que M. Des-

costils est revenu sur ses opinions pour 

adopter mes deux premiers principes. Ce-

' pendan t , j 'aurois désiré qu'il revînt encore 

plus f ranchement sur l'action de la magné­

sie , et qu' i l ne la regardât pas comme 

influant au t an t , comme d iminuant autant 

la fusion des minera is de fer. J'aurois 

xnême désiré qu ' i l adoptât entièrement le 

pr inc ipe que j 'a i posé : quelle contribue, 

dans plusieurs circonstances, à faciliter 

la fusion de la gangue et à séparer le 

métal. 

J e dis qu'elle n'influe pas autant sur la 

fusion des minerais de fer spa th ique , car , 

de son aveu , cette terre est enlevée par 

l'action de l'air et de l 'eau après le grillage ; 

de p l u s , c'est que , quoiqu'el le soit peut-

Être un peu moins fusible que les autres 

t e r r e s , ainsi qu 'on peut le conclure des 

expériences de M . ChapfaL, cependant elle 

agit sensiblement comme elles. 
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(l) Il paroît que le fourneau que j'ai fait arranger 
cette année à l'Ecole pratique des mines de Mous-
tiers , chauffe plus que celui du Conseil d^s mines 
à Paris 5 car M. Descostils d i t , que les creuset* 
qu'il emploie habituellement sont fabriqués à Cosne , 

par M. Rus singer. J'ai aussi voulu employer eea 
creusets dans notre fourneau; mais sur dis essais, 
nous avons fondu s u creusets; nous avons donc été 
obligés de ne faire usige que des creusets de HesjB 
qui ont parfaitement supporté l'action du feu. 

T 3 

J e viens de m'assurer qu 'en mêlant une 

partie de l'une des quat re terres qui ac ­

compagnent ordinairement les minerais de 

fer ; savoi r : la s i l ice, la c h a u x , l 'alumine 

ou la magnésie ; qu 'en mê lan t donc une 

partie de l 'une de ces terres avec quatre 

parties d'oxiduïe de fer pur; imbibant 

d'huile le mélange , et l'exposant dans u n 

creuset brasqué , a un grand feu ( i) , l'oxide 

de fer se r édu i so i t , se fondo i t , mais ne se 

réunissoit pas en u n seul cu lo t , et qu ' i l 

restoit disséminé en petits globules dans la 

terre friable ou foiblement englutiné , et 

cela d 'une manière tout-à-fait conforme au 

résultat que M . Descostils annonce avoir 

obtenu de la magnésie seulement. Ainsi les 

quatre terres simples agissent d o n c , dans 
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ce cas , d 'une manière analogue : ce r é ­

sultat pouvoit être déduit des expériences 

sur la fusibilité des terres faites par Po t t , 

A c h a r d , Lavoisier , Guyton , G e r h a r d , 

T i eman , Lampaù ius , C h a p t a l , etc. , etc. 

J e me suis encore assuré qu'en combi­

nan t ces quatre terres deux à deux , et les 

mêlant également avec quat re parties d'oxi-

dule de fe r , imbibant d 'hude le mélange 

et Fexposant à un f eu , très-fort dans un 

creuset b rasqué , on n'oblenoit également 

que des globules disséminés dans les scories.. 

Ce résultat pouvoit encore se déduire des 

expériences sur la fusibilité des combi­

naisons deux à deux des quatre terres , faites 

par les mêmes savans. 

Pour m'assurer si la magnésie faisoit réel­

lement fondre les autres terres, j 'ai ajouté 

une partie de magnésie aux mélanges de 

chaux et de si l ice, de silice et d'alumine , 

et ces deux mélanges , de deux terres , qui 

étoient infusibles avant l'addition de la 

magnés ie , ces mélanges qui retenoient les 

globules de fer et les empêchoient de se 

réunir , sont entrés en fusion à l'aide de 

cette nouvelle terre, et ont laissé réunir* 
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complètement les globules de fer qui n'ont 
plus formé qu'un seul cu'ot. 

Das qua t re combinaisons trois à trois 

de ces terres , et à parties égales avec six 

d'oxiJu'e de fer , les culots se sont p a r ­

faitement rassemblés, en fondant l 'oxidule, 

i ° . avec la silice , la chaux et la magnésie ; 

2". avec la s i l ice, l 'alumine et la magnés ie ; 

3°. avec la si l ice, la chaux et l 'alumine. Le 

culot ne s'est pas complètement rassemblé 

en fondant l 'oxidule avec la chaux , la 

magnésie et l 'a lumine , ce qui peut faire 

p résumer que la silice est celle des terres 

qu i favorise le plus la fusion des autres ; 

faits que j 'a i confirmés en quelque sorte pa r 

plusieurs observations en grand ; enfin le 

mélange des quatre terres a parfai tement 

fondu et a laissé réunir complètement le 

culot de fer. 

Les minerais de fer spafhique pur, choisis, 

sont bien composés , comme l ' annonce M . 

Descostils , d'oxide de fer , d'oxide de man-

ganèsee t de magnésie ; mais le minéra l 

que l'on fond contient de plus une portion 

de la g a n g u e qui faccomppgne ; il est mé­

langé de q u a r t z et de c h a u x , quelquefois 

aussi d 'un peu d 'alumine ; ces terres se* 

T 4 
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trouvent dans ies laitiers qui coulent avec 

la fonte. Dans douze laitiers que j'ai a n a ­

lysés et qui piovenoient des hauls fourneaux 

d'Allevard, département de l'isèie, de Sainte-

Hélène , département du Mont-Blanc , de 

Sain t -Léonard , en Carinthie , la proportion 

de silice varioït entre 46 et 71 cen t ième ' ; 

In c h a u x , entre 7 et 21 ; l ' a lumine , entre 

1 et 8; la magnés ie , entre 3 et i5. 

Ce n'est donc pas seulement la fusion du 

minerai p u r , choisi , t r i é , que M. Des-

costils a ana lysé , que le métallurgiste doit 

considérer; c'est celle du minéral mélangé 

de la gangue et de toutes les terres qui l'ac­

compagnent. O r , souvent ces gangues, ces 

terres, sont des mélanges ou des combinaisons 

de sihce et de c h a u x , de silice et d'alumine; 

et comme ces mélanges ou ces combinaisons 

¿2 terres deux à deux sont infusibles, elles 

nuisent à la séparation du méta l , et occa­

sionnent même des eneorsremens. Pour faire 

fondre ces t e r r e s , ces la i t i e rs f il faut y 

ajouter une troisième t e r re , et l'on a vu , 

pa r les expériences qui viennent d'être rap­

portées , que dans ce cas on peut y ajouter 

de la magnés ie , ou mieux encore u n mi^ 
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néral contenant de la magnés ie , ainsi qui on 

le pratique à Allevard. 

Vous voyez d o n c , Mons ieur , que le p r in ­

cipe que j 'a i posé , que la magnésie que; 

l'on t rouve , par l 'analyse, dans les échan­

tillons de 1er spathique, n'étoit pas la cause 

de leur difficile fusibilité DANS LES TRA­

VAUX EN GRAND, et q u e , dans plusieurs 

circonstances , cette terre facilite leur fusion. 

Vous voyez, Mons ieu r , que ce principe 

est de toute vérité, et je ne doute pas q u e , 

lorsque M. Descostils se sera assuré de ces 

faits en répétant mes expériences dans le 

fourneau de fusion du Conseil des m ines , il 

ne s'empresse d'adopter mon principe sans 

restriction. Son amour pour la vér i té , qu'il 

a constamment manifesté jusqu'à présent , 

m'assure à l 'avance de cette adoption. 

J e dois à la vérité et à la franchise de 

revenir sur deux faits qui aVoient été mal 

exprimés dans mon Mémoire . Un jeune 

élève que j 'avois chargé de faire des ex­

périences de fusion sur les minerais de fer 

spathique , m'avoit annoncé qu'ayant essayé 

deux échantillons d 'AHevard, l 'un, à lames 

moyennes , résistoit à la fusion; l ' au t re , à 

grandes lames , se fondoit avec facilité \ 
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et qu'ayant mélangé de la magnésie avec 

ces deux échantillons , comme ja l'en avois 

p r i é , il les avoit fondus parfaitement ; que 

les globules s'étoient réunis et que les culots 

s'étoient formés. Ce jeune élève me remit 

en même tems les résultats de ses essais , 

que je trouvai conformes à ses assertions. 

C o m m e cette fusion et cette réunion des 

molécules de fer étoient contraires à 

l 'expérience que M. Descostils annonçoit 

avoir faite en fondant de l'oxidule de fer 

avec de la magnés i e , expérience que j'avois 

répétée à l'Ecole polytechnique avec M. 

G a y - L u s s a c , et que j'avois trouvée con­

forme en tout à ce qui avoit été annoncé ; 

je me proposois, à mon arr ivée à Mous-

tiers , de vérifier les1 expériences dont on 

m'avoit remis les résul tats , et je trouvai, 

en effet, que l'échantillon qui étoit réfrac-

taire sans addition , dont les globules ne 

se réunïssoient pas ; se fondoient , se réu-

mssoient en un seul culot , lorsqu'on y 

ajoutoit de la magnésie ; mais aussi , en 

faisant l'analyse de la substance pulvérisée, 

je trouvai quMle contenoit 20 pour °j de 

silice et de chaux ; terres qui faisoient partie 

de la gangue et que l'on n'a voit probablement 

nas eu so in de séparer avant de pulvériser. 
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féchantillon. La cause de ceue plus grande-

fusibilité avec F addition de la magnésie 

fut aussitôt expliquée ; cette terre fit 

fondre les deux autres qu i étoient infusibles, 

lorsqu'elles étoient seules et sans mélange 

d'une troisième. Quant à l 'autre échanti l lon 

qui étoit fusible seul , quoiqu ' i l contînt 

déjà hui t pour cent de magnés ie , et dont 

la fusibilité n'avoit pas été sensiblement 

dérangée en y ajoutant de nouvelles doses, 

de magnésie ; cette fusion avoit été aidée 

par le borax : et comme le b o r a x , d 'après 

les expériences de C h a p t a l , ne fait pas 

fondre complètement la magnésie , il étoit 

rests du verre composé de borax et de 

magnésie adhérant à la fonte et mélangé 

même dans l 'intérieur du culot; les culots 

que je vous ai fait voir «t que j 'ai montrés, 

également aux autres commissaires , p r o -

venoient de la fusion avec le borax. Celui 

qui avoit été obtenu sans borax , avec l 'é­

chantillon qui contenoit de la chaux et 

de la s i l ice, étoit p u r , bien rassemblé et 

sans mélange intérieur de^verre. 

LVxamen que j 'ai fait de ces deux échan­

tillons confirme à - la - fois le résultat que 

M. Descoslils a ob tenu , à l 'exactitude du­

quel je me plais à rendre justice, et Faction 
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de la magnésie comme fondant les autres 

terres , comme pouvant être employée avec 

avantage au lieu de castine ou d'herbue > 

lorsque les terres que les minerais con­

t iennent sont des mélanges ou des combi" 

naisons de silice et de chaux , ou de silice 

et d 'alumine, 

Quoique la fusion des terres par l'oxide 

de manganèse fût une suite de l'affinité des 

oxides métall iques pour les verres terreux 

que l 'on emploie avec tant de succès dans 

la métal lurgie ; quoique cette fusion se dé­

d u i s î t naturellement de l 'analyse comparée 

des scories aux fontes obtenues des fers spa-

th iques , et dont j 'a i rendu compte à l'Ins­

t i tu t , dans un Mémoire que je lui ai com­

m u n i q u é sur les forges de Sainte--Hélène ; 

j ' a i cependant désiré m'assurer jusqu'à quel 

point cette fusion devoit avoir lieu. 

J ' a i mêlé une partie de l 'une des quatre 

terres , silice, chaux , a lumine ou magnésie, 

avec u n e partie d'oxide de manganèse et 

qua t re parties d'oxidule de fer. Ces m é ­

langes ont été imbibés d'huile et exposés au 

feu du fourneau de fusion , dans un creuset 

brasqué : la silice seule s'est bien fondue ; 

elle a produit un culot bien séparé. Avec 
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les trois autres terres, le fer s'est r é d u i t , 

a fondu ; mais il est resté disséminé dans-

les terres en globules plus ou moins gros. 

En réunissant les terres deux à d e u x , 

leur ajoutant une partie d'oxide de m a n ­

ganèse et quatre parties d'oxidule de f e r , 

les mélanges de s i l ice, et de c h a u x , de 

silice et d 'a lumine , de silice et de magnés ie , 

de chaux et d ' a lumine , ont bien fondu ; 

ils ont permis au culot de se séparer ; mais 

les mélanges de chaux et de magnésie , 

d 'alumine et de magnésie , n 'ont pas laissé 

séparer le culot ; les globules étoient dissé­

minés dans les scories. 

Tous les culots et les globules que j ' a i 

obtenus dans ces essais étoient blancs , et 

les scories vertes , plus ou moins olives. 

Il paroît , d'après l'essai que j 'en ai f a i t , 

que les scories dissolvent et ent ra înent la 

plus grande partie de l'oxide de manganèse , 

et q u e , lorsqu'elles n 'en t ra înent pas tout 

cet oxide, et que la fonte en re t i en t , la 

quant i té qu i lui reste combinée est t rès-

petite. Dans l 'expérience dans laquelle j 'a i 

fondu un g r a m m e de silice , u n g r a m m e 

d'oxide de manganèse , et qua t re grammes 

d'oxidule de fer , le culot pesoit z gram. on 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



5o2 A N N A L E S 

cent igrammes, et les scories olivâtres , ï gr. 

70 centigrammes- Le poids du cu lo t , sans 

mélange de manganèse , auroit dû être de 

3 g rammes go centigrammes. C'est donc 

5 cent igrammes d'augmentation pour le 

c u l o t , et 70 pour les scories , ou 3 pour f 

environ pour le fer , et 70 pour les scories ; 

ma i s je m e propose d'analyser ces deux 

p rodu i t s , afin d'avoir des données plus 

«xactes sur ce qui se passe dans cette opé­

ra t ion , et comparer ces analyses avec les 

autres résultats que j ' a i déjà obtenus. 

Quan t à la b lancheur de la fonte je me 

propose d'en examiner la c a u s e , en discu­

tant le Mémoire de M. Staiikel, le jeune, 

q u e des savans ont cru t rop légèrement , 

et dont tout l 'échaffaudage porte sur deux 

faits inexacts. 

I l m e reste m a i n t e n a n t , Monsieur , à 

examiner ma troisième proposi t ion, que le 

grillage diminue la cohésion des minerais 

de fer, et qu'il augmente leur fusibilité. 

J ' a i vu avec peine que , snr une seule ex­

périence de fusion, faite dans un creuset 

et dans u n fourneau qui chauffait trop 

fort, vous annoncez , page i38 de votre 

Rappor t : t Ce fait prouve , dit 1 auteur , 

« que la cohésion ne d iminue point la 
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K fusibilité des mines de fer , au moins s{ 

« cette cohésion peut être estimée par la d u -

« reté de la mine et la résistance qu'elle 

« présente à l'action des acides ; car il n 'en 

« est aucune qu i présente ces qualités dans 

K u n degré plus marqué que les cristaux 

« de fer de l'île d'Elbe ; les commiss'iires 

» sont du même avis. Seulement la fusion 

« doit exiger d 'autant plus de tems que la 

« mine sera en fragment d'un plus gros 

« volume. » 

J e dois respecter le jugement que portent , 

dans une pareille circonstance, des hommes 

aussi instruits que ceux que la Classe a 

nommés pour faire connoître leur opinion 

sur nos deux Mémoires. Cet avis , cette 

opinion que partagent les commissaires et 

qui contrarient les observations journalières 

que font tous les jours les métallurgistes 

qui observent , qu i suivent le travail des 

hauts fourneaux , et £qui comparent les 

accidens qu'occasionne chaque espèce de 

minéral qu'ils t rai tent , me jettent dans u n 

vague dont il m'est difficile de sortir. Les 

faits nombreux que j 'avois observés, et q u i 

s'accordent parfaitement avec ce pr incipe „ 

restent maintenant inexpliqués; c'est en Vain 

que je cherche à les lier. 
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Depuis l ' impression de voire Rappor t ) 

j 'ai reiu avec la plus grande attention les 

observations faites par le* plus grands mé­

tallurgistes de ce siècle et du siécfj passé , 

de ceux qui se sont part iculièrement o c ­

cupés de la fusion des minerais de fer tels 

crue S w e d e m b o r g , T i e m a n , G a r n a y , e t c . i 

et je les vois tous parfaitement d'accord sur 

ce principe , qu 'en désagrégeant le minéral 

p a r le gr i l lage , o n le rend plus fusible. 

T o u s dist inguent deux sortes de grillage c 

l ' u n , dont le bu t est de vaporiser les subs­

tances nuis ib les , le souf re , l 'arsenic; et 

l 'autre dont le but est d 'attendrir , d'aug-

3uenter k de faciliter la fusion, la réduction 

d u métal , et procure u n e fonte plus facile 

à travailler , à réduire en fer ; plusieurs 

m ê m e indiquent la différence qui doit exis­

ter dans la condui te du fer dans chacune 

de ces circonstances. 

Par tagé entre deux opinions : Tune de 

savans illustres et qui jouissent d'une gi ande 

célébri té , mais que les circonstances n ont 

pas mis à même de suivre le travail du 

fer en grand , et qui n'ont pu et n'ont dû 

établir cella qu'ils par tagent que sur une 

seule fusion faite dans un creuset ; l 'autre, 

ûe métallurgistes également célèbres, mais 
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T o m e , L X 1 Ï L V. 

qui ont passé leur vie à su ivre , à d i r ige r , 

à observer le travail en grand , qui ont 

même concouru à son améliorat ion; per ­

met tez-moi , M o n s i e u r , dans cette occur­

rence, de croire au principe que j 'ai posé , 

principe que j 'ai déduit de mes observa­

tions sur le 'travail du fer en grand , des 

expériences que j 'ai faites aussi dans des 

•creusets et dans u n fourneau de fusion qui 

chaujfoit modérément, et qui s'accordoit 

complè tement et par 'a i tement avec les ob­

servations , avec les opinions des savaris et 

célèbres métallurgistes que j 'ai cités. J e res­

terai donc dans cette opinion jusqu'à ce 

que de nouveaux faits , des faits plus cer­

tains et plus positifs soient venus porter 

la conviction dans mon esprit. J e chéris 

la vérité autant que qui que ce so i t ; mon 

état de professeur me fait u n devoir de la 

mont re r , de l 'enseigner , de la professer ; je 

la cherche avec franchise , et je me crois 

heureux lorsque je suis parvenu à soulever 

•un coin d u voile qui la cache. 

J ' a i l 'honneur de Vous saluer avec 

la plus distinguée considération , 

J . H . HASSENFRAT2. 
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P. S. Des observations qui m'ont été 

faites par M . Ber thol le t , sur la manière 

dont il avoit conçu l 'opinion que j 'a i an­

noncée dans mon Mémoi re sur l'effet du 

grillage , me déterminent à détailler la ma­

nière dont je l 'entends. 

Tous les corps simples ou composés se 

fondent à une température différente , mais 

constante pour chacun d'eux. 

Si les corps sont en gros volumes et 

fortement aggrégés , ils exigent pour être li­

quéfiés, à la température propre à leur 

fusion, un tems plus ou moins long. 

S'ils sont en petite masse , ou si on les 

a rendus poreux en d iminuant l'aggréga-

tîon de leurs particules, de manière que 

les gaz puissent pénétrer facilement dans 

l 'intérieur de leurs niasses , ces corps seront 

fondus en moins de tems. 

Or le grillage produit trois effets ; il 

change l'état rie composition des minerais \ 

il diminue l'agg-régation de leurs particules ; 
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il vaporise de l'eau et de l'acide carbo­
nique : il peut d o n c , sous ce triple r a p ­
port , d iminuer la durée de la fusion , et 
produire une économie dans le combustible , 
ainsi qu 'on l'observe généralement . 
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R E M A R Q U E S 

Sur La Lettre de M. H A S S E N P R A T Z 

à M, V A U Q U E L I N ; 

PAR M . DESCOSTILS ( I ) . 

La lettre de M . HassenFratz à M. Vau-

quelin , a pour objet, 

i ° . D 'annoncer qu'il n 'a retiré son mé­

moire ( V. A n n . de C h i m i e , t. 662 , p. i 3 6 , 

lig. 24. ) , que pour le rendre plus clair et 

plus complet ( V . n ' . l8a , p. 288 , lig. 5. ) 

2°. D'établir que l'état de la question qui 

nous divise est changé ( p . 288 , lig. l5.) 

(r) L R lettre de M. Hassenfratz. m'a été remise la 

7 septembre pour être insérée aux Annales; j'élois 

alors chargé d'en surveiller l'impression; j'ai cru 

devoir ne pas différer jusqu'au mois prochain à pré­

senter les observations que l'on va lire. 
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3°. D'établir que je suis revenu sur mes 

opinions ( p. 288 , lig. ] 6 et p . 202 , lig. 5 et 

s u i v a n t e s ) , pour adopter q u e l q u e s - u n e s 

des siennes , 

Et 4 ° . enfin, de témoigner le désir que 

je fusse revenu plus franchement i u r mes 

opinions ( p . 292 , lig. 9 et 1 0 ) , et que 

j 'eusse adoplé les siennes en leur entier. 

Ces assertions exigent que je présente ici 

quelques remarques sur chacune d'elles. J e 

commencerai par rappeler les faits. 

Dans u n mémoire lu à l 'Institut le 6 janvier 

1806, j 'avois dit q u e , la différence de fusi­

bilité des fers spa th iques , observée depuis 

un tems immémoria l dans les t ravaux en 

g r a n d , provenoit des diverses proportions 

de magnésie qui existoient dans les diverses 

espèces de ce m i n e r a i , et que les fers spa­

thiques à grandes l ames , connus en D a u -

phiné sous le nom de Maillât , me pr.rois-

soient devoir leur qualité réfractaire à ce 

qu'ils contenoicnl une grande proportion de 

magnésie , tandis que la fusibilité des Rives 

étoit due à ce qu'ils en contenoient beau­

coup moins . J e rappelais que Bergman 

avoit dit que cette terre ne se vitrifie avec 

facilité qu'avec la chaux , la silice et L'ala-

Y 3 
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m i n e , et que Lampadius avoit conclu d 'une 

longue suite d'expériences sur la fusibilité 

des substances terreuses , que la magnésie 

d iminue la fusibilité des mélanges dont elle 

fait partie. J 'expliquais ensuite par la sépa­

ration de cette U r r e , l 'amélioration que les 

mines réfracta ires éprouvent sous le rap­

port de leur fusibilité , pendant leur expo-

îi l ion à l'air , soit avan t , soit après le gril­

lage, J e rapportois enfin ce qui est pratiqué 

dans les divers p a j s où l 'en fait des mé­

langes de diverses natures pour favoriser la 

fusion du minerai s p a t h i q u e , c'est-à-dire 

où l'on ajoute des fondans pour vitrifier les 

substances qui se trouvent avec l'oxide de fer. 

Plus de dix mois après la publication 

de ce travail , M. Hassenfratz commu­

n i q u a à la classe des sciences mathéma­

tiques et physiques de l ' Ins t i tu t , une suite 

d'expériences et d 'observat ions, à l 'aide 

desquelles il attaquoit l 'opinion que j'avois 

exposée dans mon mémoire . I l annonçoit 

qu ' i l n'y avoit aucun rapport entre l a 

fusibilité et la grandeur des lames des fers 

spa lh iques , et , selon lu i , l a magnésie n 'em-

pêchoit point la fusion de ce minerai. I l 

apportoit en preuve les expériences sui­

vantes ; il avoit disoit-il > obtenu des fusions 
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parfaites d«> mélanges formés de ioo parties 

d'oxidede fer et de 23de magnésie, et il avoit 

trouvé des fers spainiques infusibles malgré 

l 'addition d'un poids égal de borax , quo i ­

que par l 'analyse il n'y eût pas reconnu 

une quanti té sensible de magnésie. M. H a s -

senfratz rapportoit ensuite u n procédé usité 

à Allevard lorsque le fourneau va mal . Ce 

procédé consiste à ajouter à la charge u n 

maillât magnés ien , et il en concluent que 

la magnésie , loin de d iminuer la fusibi­

lité, l 'augnienloit au contraire. Quant à fin fu­

sibilité de quelques espèces de fer spa th ique , 

il l 'attribuoit à la cohésion du minéra l , et 

prélendoit que c'étoit seu lement , en d i m i ­

n u a n t cette cohésion que le grillage et l'ex-

posilion à l'air le rendoient plus fusible. 

Il assurait avoir obtenu u n e fusion facile < 

d 'un minera i naturel lement infusible en en 

détruisant l 'aggrégation. 

M . Hassenfratz annonçoït de plus qu ' i l 

avoit déposé dans des collections publ iques 

les échantillons sur lesquels ses expériences 

avoient été faites. 

Un mois après , je présentai à l 'Institut la 

suite de mon premier travail. J 'avois r e ­

connu qu'il existe des maillats fusibles. J ' en 

concluois que la t e x t u r e , comme je l'avois 

y 4 
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déjà soupçonné ( V . Jou rn . des mines , t. 18, 

p . 2 2 1 . ) , n'cat point un caractère absolu­

men t certain , et j 'avois soin de r emarquer 

que ce résultat ( d 'un grand nombre d'ana­

lyses faites avant la lecture du mémoire de 

M . Hassenfratz ) , modifiait ce que f avais 

dit des maillais, car, ajoutnis-je ( p . 285 , 

note. 6 ), si lesfersspathiques réfractaires, 

sont ordinairement à grandes lames, on 

en trouve aussi de fusibles avec celte 

texluie. Il est inutile d'ajouter que ces 

derniers ne contiennent que très-peu de 

magnésie. 

J e présentons les preuves de I'efTet que 

j 'avois supposé , produit sur les mines spa-

ib iques réfrac loues par l'exposition à l'air ; 

j ' a joutois , relativement k la fusion de là ma­

g n é s i e , que je m'étois convaincu que cette 

terre peut être tiès-bien vitrifiée par la silice,, 

la chaux et l'oxide de manganèse , sans alu­

mine . 

J 'avois fait précéder cette exposition de 

mes expériem es , par des réponses aux o b ­

jections de M. Hassenfratz , et comme ces 

expériences sur la fusion des mélanges de 

magnésie et d'oxide de fer , ne m'avoieut 

pas présenté les résultats qu'i l avoit anuon.-
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ces , je demandois qu'elles fussent répétées 

devant des commissaires. 

Mon mémoire fut renvoyé à ceux q u i 

avoient été chargés de faire u n rapport su-r 

celui de M . Hasseufratz. Ses expériences 

furent répétées , et il fut r econnu , i°. que 

des mélanges de magnésie et d'oxide de fe r , 

chauffés dans un c reuse t ,b rusqué , à un feu 

très-violent , ne se fondent point ; qu'à la 

vérité le fer se rédui t , mais que les globules 

de fonte ne peuvent se r é u n i r , et que les. 

résultats de ce mélange ne peuvent être dis­

tingués deceux que présentent les fersspalhi-

ques magnésiens ; e t , 2°. que du 1er de l'île 

d 'Elbe, porphirisé, ne se fond pas plus faci­

lement que la mine pulvérisée très-grossiè­

r e m e n t , et cjue dans les deux cas la fusion 

n'exige qu 'un feu modéré. 

M . Hassenfratz retira alors son mémoire £ 

J 'avois cru comme les commissaires qu'il 

l'avoit supprimé- Dans cette persuasion , 

j'avois re t ranché , lorsque je lis impr imer le 

mien , tout ce qui étoit relatif à ce professeur. 

Aujourd 'hui il reproduit quelques-uns de ses. 

premiers argumens. J e vais examiner de-

nouveau s'ils détruisent les enn 'équences que 

j 'ai déduites de mes expériences. Mais a u p a ­

ravant je dois faire remarquer , i°. quejs-: 
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n 'a i point , dans mon second mémoire f 

changé l'état de la question. 

a 0 . Que nous n'entendons pas tout-à-fait 

de m ê m e ce que dans sa lettre M. Hasseufratz 

appelle son premier pr incipe. V . p . 28g. ) ; 

savoir , que la fusibililé est indépendante de 

la grandeur des lames ; 

Et 3 ° . enfin , que je suis bien loin d'avoir 

adopté son second principe ( p . 289 , lig. 5.) ; 

que la magnésie contenue dans les fersspathi-

ques1 n'est pas la cause deleurdiflicile fusion. 

J e ne sais comment M. Hassenfratz a pu 

conclure des termes du r a p p o r t , que j'avois 

adopté cette dernière opinion. Voici le pas­

sage qu'i l cite en preuve : « Quoiqu'il soit 

« certain que la présence de la magnésie 

K dans les mines de fer d iminue plus ou 

« moins leur fusibilité , l 'auteur du mé-

K moire observe cependant que si elle est 

* accompagnée d 'une suffisante quantité 

K de c h a u x , de silice et d ' a l u m i n e , ou 

K cCoxide de manganèse ; elle nest pas 

« aussi ?iuisible, parce qu'elle devient fu-

« sible en se combinant avec ces subs -

« tances. » 

D e ce que j 'observe que la magnésie est 

moins nu i s ib le , lorsqu'elle se trouve dans 
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le minerai avec les foudans propres h ki 

vitrifier, tandis qu'elle rend ces mines in­

fusibles , lorsqu'elle est seule , il ne s'ensuit 

p a s , je crois,. que je reconnois.se qu 'e l 'e 

n'est pas la cause de l'infuMinlité des es­

pèces réfractanes, 

Mainlenant il me reste a discuter les 

raisonnemens de M. Fassenfrol.z, pour ce 

qui regarde le fond de la question. L e s 

argumeirs qu'i l emploie peuvent se réduire 

à trois, que je vais rappor ter e u répondant 

à chacun d'eux successivement. 

M . Hassenfratz prétend ( p . 292 ) , cue­

l a m a g n é s i e n i n f l u e p a s a u t a n t , que je 

l'ai d i t , s u r l a f u s i o n d e s m i n e r a i s d e f e r 

s p a t h i q u e ; c a r d e m o n a v e u , c e t t e t e r r e -

e s t e n l e v é e p a r ï a c t i o n d e V a i r e t de 

ï e a u a p r è s l e g r i l l a g e . 

Assurément on ne peut supposer que la 

magnésie empêche encore la bisiou du 

minerai , après en avoir été séparée pa r 

l 'eau des pluies et des arrosages ; mais je 

ne crois pas que l'on puisse établir une 

pareille supposition sur la conséquence cjue 

j 'avois déduite de mes expérience , et de 

ce qui s'observe dans les forges , savoir ; 

que si pendant l'exposition à l 'air , le m i -
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lierai gagnoit de la fusibilité et perdoit de 

la magnés i e , l 'augmentation de fusibili té, 

toutes choses égales d 'a i l leurs , provenoit de 

la séparation de la magnésie. 

L e second a rgument de M . Hassenfratz 

se trouve dans le passage suivant. 

Pag. 289. Ce Professeur s 'exprime ainsi : 

« J ' a n n o n ç o i s , 2 0 . que la magnésie que l'on 

« trouvoit par l 'analyse dans les fers spa-

« t h iques , n'étoit pas la cau>.e de leur dif-

« fîcile fusibilité , pu isque dans plusietsis 

« circonstances on mûloit à des minerais 

« difficilement fusibles , et qui contenoient 

« peu ou point de magnés ie , d'autres mi­

te, nérais qui retenoient encore 8 centièmes 

« de cette terre , et que par cette addition 

« de magnésie on augmentoi t la fusibilité 

K du mélange. » 

J e n 'aurai besoin pour répondre à ce 

ra isonnement que des expériences que M. 

Hassenfratz rapporte dans sa lettre. Il a 

r econnu , (pag . 2o3 ) depuis p e u , à la vérité, 

que la magnésie , ainsi que la silice, la 

chaux et l ' a lumine chauffées chacune sé­

parément avec de l 'oxide de fer dans un 

creuset brasqué , ne se fondoient point , et 

s'opposaient à la réunion des globules de 

fonte. 
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I l s'est encore assuré ( pag. 2 9 4 ) , qu ' en 

mélangeant presque toutes les terres deux 

à deux , elles ne se fondoient pas mieux , 

mais que si on ajoutoit de la magnésie à 

ces mé langes , la fusion étoit parfaite et la 

fonte se réunissoit complètement. 

On peut conclure de là , ce me semble , 

que les fers spathiques magnésiens , qu i ne 

sont , après le gr i l lage , que des mélanges 

d'oxide rouge de fer et de magnésie , sont 

infusibles par eux-mêmes , quoiqu' i ls pu i s ­

sent favoriser la fusion de certains m é ­

langes dans lesquels on les fait enlrer. Ainsi 

l'objection de M. Hassenfra tz , qu 'au com­

mencement de sa let tre, il appelle son se­

cond pr inc ipe , se trouve détruite par ses 

propres expériences: 

Le troisième argument exigera quelques 

développemens. J e commence par citer le 

passage où il est renfermé. 

Pag. 295 et suiv. M. Hassenfratz d i t : 

« les minerais de fer spathique p u r , choï-

« sis, sont bien composés comme l 'annonce 

« M. Descostils, d'oxide de fer , d'oxide de 

o manganèse et de magnés ie ; maïs le m i ­

te néral que l'on fond contient de plus une 

« portion de la gangue qui l 'accompagne. 
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« Il est mélangé de quar tz et de c h a u x , 

* quelquefois aussi d'un peu d'alumine, 

v Ces teires se trouvent dans les laitiers qui 

« coulent avec la fonte. » 

« Ce n'est donc pas seulement la fusion 

« du minera i p u r , c h o i s i , t r i é , que M . 

« Descostils a a n a l y s é , que le métallur-

« giste doit considérer ; c'est celle du mi -

« néral mélangé de la gangue et de toutes 

« les terres qui l 'accompagnent. O r , sou­

te vent ces gangues , ces terres sont des 

« mélanges ou des combinaisons de silice 

« et de c h a u x , de silice et d ' a l u m i n e , et 

i> coivme ces mélanges ou ces combinai-

« sons de terres deux à deux sont infu-

« s b les , elles nuisent à la séparation du 

« métal , et occasionnent même des engor-

« gemens. Pour faire fondre ces terres , ces 

« laitiers , il faut y ajouter une troisième 

« t e r r e , et l'on a vu par les- expéiiences 

« qui v ennent d'être rapportées , que dans 

u ce e u s , on peut y ajouter de la magnésie, 

« ou mieux encore un ruinerai c o r ' ^ i i o u t 

« de la magnés ie , a i n s i qu 'on le prat ique 

« à Allevard. » 

« Vou-i voyez d o n c , Mons ieu r , que le 

« pr incipe que j'.-û p i s é , que U m a g n é s i e 

« que l'on trouva pa i l 'analyse dans les 
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M échantillons de fer spa th ique , n'étoit pas 

« la cause de leur difficile fusibilité DANS 

« LES TRAVAUX EN GRAND, et que dans-

« plusieurs circonstances cette terre facilite 

« leur fusion ; vous voyez Monsieur que ce 

« principe est de toute vérité , etc. » 

On peut réduire ce ra isonnement aux 

termes suivans : le minera i que l'on passe 

au haut fourneau est mélangé de terres de 

diverses natures. Souvent ces terres sont de 

la silice et de la c h a u x , ou de la silice et de 

l 'alumine. Comme ces mélanges ne sont 

pas fusibles, les fourneaux s'engorgent , 

mais si on ajoute de la magnés ie , le m é ­

lange se vitrifie; donc la magnésie n'est pas 

la cause de l'infusibilité des mines réfrac­

tai res. 

On remarquera facilement q u e ce rai­

sonnement est à-peu-près le même que le 

précédent, et je ne l'en aurois pas séparé , 

siftians ce dernier passage , M . Hassenfratz 

n'attribuoit pas la propriété réfractaire des 

fersspathiquesauxgangues, qui sont souvent, 

selqnlui , des mélanges de silice et de chaux , 

desilice e td 'a lumine. J e ne puis m 'empêcher 

de faire observer qu ici M. Hassenfratz aban­

donne l'effet de la cohésion , à laquelle 

dans sou mémoire il avoit exclusivement 
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(i) M.. Hassenfratz . dans u n e note ( pag. 29^ ) , dit 
que les creusets de Russirjger ont m o i n s bien soutenu 
l'effet du feu que ceux de Ilessfi. Je n'ai fut usage, 
même pour fondre les mélanges de silice et de chaux, 
que des creusets de ftussinger, et Ces creusete n'ont 
point fondu. A la vérité, i'«mploie toujours des cou­
vercles réfraclaires ; mais quand on n'a pas cette pré­
caution ,les creusetsde liesse Fondent aussi. Il »-sl pro­
bable que M. Hassenfratz Mira employé des cou­
vercles de différentes qualités dans ses expr-riences. 

consistent 

a t t r ibué l infusibil i té de certains minerais» 

Quan t à la cause qu ' i l assigne au jourd 'hui , 

je lui objectera i , i ° . que si l 'inlusibilité dé-

pendoit de la nature des gangues , il est peu 

probable que les mêmes filons donnassent 

toujours une m i n e d 'une infusibilité égale ; 

c a r i e s gangues n e sont pas reparties unifor­

mémen t dans le minera i ; a 0, et sur-tout que 

les minerais ne pourraient acquér i r de fusi­

bilité par l'exposition à l'air , puisque les 

gangues ne pourraient s'en séparer dans 

cette préparat ion. Quant à la nature des 

mélanges auxquels M. Hassenfratz attribue 

l'infusibilité des fers spa th iques , et qui con­

sistent d'après lui en silice et chaux , ou en 

silice et a lumine ; je lui certifierai que le 

premier est moins infusible qu'il ne le 

dit ( i ) , et je doute que jamais les gangues 
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consistent s implement en silice et en a lu ­

mine. J e r emarquera i de p l u s , que les 

mines q u i , comme le plus grand nombre 

de celles d 'AIlevavd, ne contiennent pas 

beaucoup de magnés i e , sont en général 

riches en oxide de manganèse ; et que d'a­

près les expériences de M. Hassenfra tz , cet 

oxide détermine la fusion des mélanges de 

silice et de c h a u x , de silice et d 'a lumine. 

Mais en admettant que l 'addition de la 

magnésie soit utile en certains c a s , la seuls 

conséquence que l'on puisse en t i rer , est que 

cette terre ne contr ibue pas toujours comme 

je l'avois rapporté d'après Lampad ius , 

dont j 'avois au surplus adopté l 'opinion, ne 

contribue pas toujours , dis- je , à d iminuer 

la fusibilité des mélanges clans l e s q u e l s elle 

entre ; mais il n W ^ s u t t e pas que , lors­

qu'elle est seule avec l 'oxide de fer , elle 

n 'empêche pas la fusion complète du 

minera i dont elle fait part ie . 

La question se trouve donc maintenant 

réduite à u n point de fa i t , qui consiste à 

savoir si les mines magnésiennes se t rou­

vent seules dans leurs filons , ou bien si 

elles sont naturellement mélangées avec les 

terres capables de déterminer la vitrifica­

tion de la magnésie ; et relativement à cette 

Tome LXII1. X 
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(1) Je dois prévenir que le sens du passage, que 

j'indique ici est entièrement changé par une omission. 

On lit : Ls magnésie e i i g e , selon Bergmann , pour 

entrer en fusion, d'èlre mélangée avec de la chaux, 

de la silice et de l'alumine ; ces trois terres se sont 

toujours effectivement trouvées , en petite proportion , 

à la vérité I l faut lire : La dernière en petite pro­

portion, à la vérité, B\ec la magnésie , dans dsa 

scories de 1 e r spathique , etc. 

vitrification, je dois faire observer qu'il est 

indifférent pour l'objet de la discussion, 

que la magnésie fonde avec la chaux , et 

la silice seulement. Car je suis convenu 

qu'elle fondoit avec la chaux , la silice et 

l 'a lumine , et j 'ai r econnu f^Voy.Journ. des 

JNlines, n°. 124, png. 284 ( 1 ) ) , que ces 

trois terres se trouvent dans les scories 

produites par des fers spathiques. Il s'agit 

donc de savoir si ces terres sont assez 

abondantes pour entra îner la fusion de 

la quant i té de magnés i e , qu i existe dans 

les minerais irès-magnésiens. 

O r . la négative me semble résulter évi-

demment des renseignemens que je vais rap­

por t e r , et qui me fourniront en même tems 

de n o u v e l l e s preuves de l 'augmentation de 

fusibilité pa r l'exposition à 1 W . Ces ren-
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"seignemens ont éié donnés par des personnes 

très dignes de foi , et qui commissent Irès-

bien le traitem -nt des mines d'AHevard et 

de Vaulnaveys. 

Les mines dAIIevard ne sont pas toutes de 

m ê m e nature ; elle contiennent en général 

u n e quant i té notable de manganèse , et sont 

assez ordinai rement mélangées de quartz . 

Celles de Vaulnaveys et Vizille que je 

p rends pour exemple de mines réfracta i res , 

sont c o m m e on va le voir assez puies dans 

leurs filons. Elles contiennent d'après les 

analyses de M. Drappier et les miennes , très-

peu de manganèse, et jusqu'à 14 p. f de ma­

gnésie, ce qui porte la quant i té de cette terre 

à 23 p . f-, dans le résidu du gri l lage, opéra­

tion qui fait perdre 3 7 p . f au minerai cru. 

Extrait d'une letlre de M . SOUQUET, 

directeur du fourneau d 'AHevard. 

Il est vrai que íes mines de fer spa~ 

iliique, lorsqu'on les emploie récemment 

extraites, sont dune fusion plus difficile 

et dun produit moindre en fonte. 

Les mines de Vaulnaveys et Vizille 

X 2 
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sont de même nature que la portion du 

minerai d! Allevard , nomme mai l lât , elles 

contiennent beaucoup de pyrites ; lors-

quelles ont été grillées , en ayant soin 

de les faire arroser dans la belle saison, 

on en obtient un bon résultat en gueuse 

au bout de deux ou trois ans. 

Extrait d u n e lettre de M . T K E I L -

LARD , ancien directeur d'un haut 

fourneau. 

J'ai fait exploiter pendant douze ans 

mines à Vaulnaveys et à Vizille. 

Quelques unes sur,6 g.^ies d'une espèce 

de marbre qui les rend phis fusibles, 

niais en général elles sont très réfraclaires. 

On n en obtient une facile fusion qu'en 

les laissant vieillir de quatre à six ans , 

et les mélangeant avec celles d'Allevard. 

Elles sont plus riches en production que 

celles d'Allevard. 

Il résulte de ces deux témoignages; 

i ° . Que les mines de Vaulnaveys sont 

réfractaires ; 
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2°. Q u e ce sont des mai l la ts , et nous 

savons pa r l'analyse qu'i ls sont t rès-magné­

siens ; 

3°. Qu'ils gagnent de la fusibilité par 

l'exposition à l ' a i r , et qu 'on est néanmoins 

obligé pour obtenir une fusion plus facile 

encore , d'y ajouter des mines d 'AlIevard , 

qui contiennent du manganèse et des subs­

tances terreuses. Cettîe dernière assertion 

est d'ailleurs justifiée par le plus grand 

produit en fonte obtenue des mines de 

.Vaujnaveys, que de celles dAl levard . 

Les mines réfractaïres de Vaulnaveys ne 

contiennent donc point assez de t e r re s , 

pour déterminer la fusion de la magnésie 

qui entre dans leur compositio n, etla plus 

simple réflexion suffit pour qu'on en soît 

convaincu. E n e f f e t , si e lbs contenoient 

en quantité convenable les substances ter­

reuses nécessaires pour déterminer i leur 

fus ion , elles ne seroient pas considérées 

comme réfractaires, elles pouiroient tout 

au plus être regardées comme trop pauvres 

pour mériter l 'exploitation, et au contraire 

elles donnent plus que celles d 'AlIevard. 

M. Hassenfraiz ne pouira supposer i c i , 

que l'exposition à l'air puisse produire un 

effet sensible sous le rapport de la dimr-
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nul ion de* cohésion ; car les maïllats tom­

bent presque en pousMere par le grillage,, 

et souvent il éteignent le (eu. Les rives au 

contraire , qui en général sont plu.i fusibles , 

p rennent une trè -g rande dureté et une 

très-forte cohésion , puisqu'i ls deviennent 

noi rs , quoique le grillage fasse passer i'oxïde 

au rouge. 

D e tout ce qu i précède , je crois pou­

voir conclure de nouveau que c'est la nia~ 

gnésie qui rend infusibles les minerais de 

fer spathique ré l raclai res , et je persisterai 

d m s cette opinion , quand bien même 

M. Hassenfratz la mettroit encore au nom­

b r e de celles dont la, vérité et sa place 

de professeur de métallurgie lui ordon­

nent, lui commandent d'empêcher, d'ar­

rêter la propagation. 

J e pour-rois main tenant examiner l'effet 

du grillage sous le rappor t de la d iminut ion 

de cohésion et de l 'augmentation de fusibi-^ 

Iité» Mais cette note est déjà trop longue r 

et je me contenterai de faire remarquer 

que l 'opinion de M. Hassenfratz sur ce sujet 

n'est pas assez bien déterminée pour qu 'on 

puisse apprécier le degré d'influence qu ' i l 

attribue à cette opération. E n effet , dans, 

sa lettre ( p . 3oz et suivantes ) , ce célèbre* 
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X 4 

professeur s'élève contre l 'opinion des com­

missaires , relative à l'influence de la cohé­

sion, opinion qui se trouve consignée dans 

le passage suivant de leur r appo r t , que cite 

M. Hassenfratz : « Ce fait p r o u v e , dit fau­

te t eur , que la cohésion ne d iminue point 

« la fusibilité des mines de fer; au moins 

« si cette cohésion peut être estimée par la 

a dureté de la mine et la résistance qu'elle 

« apporte à l'action des acides, car il n 'en 

« est aucune qui présente ces qualités dans 

« un degré plus ma rqué que les cristaux de 

« l'île d 'Elbe. Les commissaires sont du 

« même aius, seulement la fusion doit exi-

« ger d'autant plus de tems i/ue la mine 

> sera en fragmens d'un plus gros va-

« /urne, n 

M . Hassenfratz oppose à cette opinion 

celle des métallurgistes de ce siècle et du 

siècle passé, et il annonce qu'il persiste à 

c r o i r e , avec ces méta l lu rg i s tes , au prin­

cipe qu'i l a posé , principe qu'i l a déduit de 

ses observations et des expériences qu'il a 

faites dans des creusets . Ce principe est : 

« que le grillage ( V . p. 289 et 3o2 ) , d imi -

« nue la cohésion des m i u é t a i s , et a u c -

« mente leur fusibilité. » 

O n pourroit croire , d 'après cela , q u e 
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M . Hassenfratz est d'un avis diamétralement 
opposé à relui des commissaires , et cepen­
dant dans le posl scrîplum de sa lettre, 
p . Зоб , post scriptum , qui a pour but de 
faire coimoîlre la manière dont il entend 

l 'opinion qu'il avoit énoncée clans son mé­

moire sur l'effet du grillage , ce professeur 

s'exprime ainsi : 

« Tous les corps simples ou composés se 

« fondent à une température différente , 

к mais constante pour chacun d'eux. 
« Si les corps sont en gros volumes et 

« fortement aggrégés, ifs exigent pour être 

« liquéfies à la température propre à leur 

« fusion , un tems plus ou moins long. 
« S'ils sont en petite masse ou si on les 

« a rendus poreux en diminuant l'aggréga-

« tion Lie t o u r s particules , de manière que 

<c les g a z puissent pénétrer t a c i t e m e n t dans 

« l ' intérieur de leurs masses , ces corps 

« seront fondus en moins de tems. « 

I c i , comme on le vo i t , M . Hassenfratz, 

est entièrement de l'avis des commissaires 

• qui croient « que la cohésion ne diminue 

» pas la fusibilité, mais que l a fusion doit 

« exiger d 'autant plus de tems que la mine 

• est en fragmens d'un plus gros volume. » 

Le rapprochement de ces deux passages 
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de la lettre de M. Hassenfratz , déterminera , 

sans d o u t e , ce professeur à examiner de 

nouveau la question du grillage ; et ce n o u ­

vel examen le fera peut-Être sortir de ce 

vague où l'ont jeté les différences qu' i l a n ­

nonce exister entre l 'opinion des commis ­

saires et celles des métallurgistes de ce siècle 

et dusiècle passé. 

J e termine ici ces réflexions. J ' a i rétabli 

m a véritable opinion. J e regarde main te ­

nan t la question de l'influence de la magné­

sie sur la fusibilité des minerais spathiques 

comme assez suffisamment éclaircie , pour 

que je puisse m e dispenser de répondre dé ­

sormais aux attaques directes ou indirectes 

qui pourraient m'être adressées par le ce', 

lèbre professeur de métallurgie. 
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M É M O I R E S 

D E P H Y S I Q U E E T D E C H I M I E 

DE LA SOCIETE D'ARCUEIL(i); 

PAR M M , Laplace, Berthollet, Biot, 

Gaj-Lussac , Humboldt. , Thenard, 

Decandolle ,. Collet - JDescostils , et 

A- Berikollet. T o m e 1 « . ( i ) . 

( E x t r a i t . ) 

Les i.>4mn;rpc contenus dans ce recueil 

étant fous relatifs à la physique ou à la 

c h i m i e , on croit devoir présenter un extrait 

succinct de c h a q u n d'eux. C'est le seul 

moyen de donner u n e juste idée de cet ou­

vrage. 

O n donnera de m ê m e des notices des 

mémoires contenus dans les volumes sui vans 

lors de leur publ icat ion. 

(i) A Paris, chez jtJernard , p r i s , 5 fr. 
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Le tom. I e r . qui vient de pa ra î t r e , con-

tient d ix-neuf Mémoires ou Notes que l 'on 

va faire connoître dans l 'ordre où ils se 

trouvent impr imés , 

Le p r emie r est intitulé :• 

Observations sur ïintensité et Vinclinaison 

des forces magnétiques , par M M . d e 

Humbold t et Gay-Lussac . 

JMM. Humbold t et Gay-Lussac ont réuni 

dans ce mémoire un grand nombre d'obserr-

valions sur l 'intensité et l ' inclinaison des. 

forces magné t i ques , qu'ils ont faites d u 

i o mars i8o5 au I E R . mai 1806 , en F r a n c e , 

en Suisse , en Italie et en Al lemagne . Ils ont 

pris les inclinaisons avec la l -oua»ote d e 

B o r d a , et ils ont conclu les intensités en» 

comptant les o>cidations d 'une aiguille hor i -

sontale suspendue à un fil de soie , et en le 

r a m e n a n t ensuite à celles que la m ê m e a i ­

guille auroit faites dans la direction des. 

forces magnétiques. -C'est ainsi qu'ils ont 

trouvé l 'inclinaison à Ber l in , 6çj°53 ; à Got-

t ingne , 6Q°.2Q'J à Pa r i s , ; à L y o n , 

6 6 ° i 4 ' ; à M i l a n , 65°4o ' ; à R o m e , 6 i ° 5 7 , 

à Nap le s , 6 i 0 3 5 ' ' . E n supposant que l ' i n , 

tensité des forces m a g n é t i q u e s , sous l'équa-
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( L a suite au №. p r o c h a i n . ) 

leur magné t ique , soit égale à 10,000, elle est 

à Berlin i3,7o3; à Paris , 13,482 ; à L y o n , 

i3,334; à Mi lan , i3,i2i ; à Borne , 12,642 , 

à Naples , 12,745. Toutes leurs observations 

sont renfermées dans u n tableau avec les lati­

tudes et longitudes magné t iques , les h a u ­

teurs et la nature des lieux où elles ont: 

été fastes. Ils ont aussi constaté par des 

moyens très-précis que la force magnétique 

ne varie pas sensiblement le jour et la nu i t , 

et qu'elle n'est pas influencée par (a haute 

chaîne des Alpes. 
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A N N O N C E . 

U Ecole de Pharmacie, ou tableau 

synoptique de Pha rmac ie , à l'usage des 

é tudians , et des personnes qui se préparent 

à subir leur e x a m e n ; par M. Trotnsdorf, 

professeur de chimie et de pharmacie à 

l 'université d 'Erfur t , e t c . , traduit de l'al­

l e m a n d , avec des no tes , par P . X . L'Es-

chevin, commissaire des poudres et salpêtres. 

Par is , impr imer ie bibl iographique , et 

FAenouard, l ibrai re , rue Saint André-des-

Arts . i vol. in-fol. , 3 fr. 70" cent. 

Rapports de Pair avec les êlrcs orga­

nisés , ou Trai té de l'action du poumon 

et de la peau des animaux sur l'air , comme 

de celle des plantes sur ce fluide, tirés des 

J o u i n e a u x d'observations et d'expériences 

de Lazare Spa l l anzan i , avec quelques m é ­

moires de l'éditeur de cette ma t i è re , par 

J e a n Sennebier , bibliothécaire de Genève , 

membre de diverses académies et sociétés 

savan tes , et correspondant de l'Institut 

National. A Genève , chez Paschoud ; et à 

Pa r i s , chez Buisson, l i b ra i r e , rue Gît Ie-

c œ u r , n 0 . 1 0 . , 3 vol. in -8 0 . , prix 1 2 fr. 

On rendra un compte détaillé de ces deux 

ouvrages. 
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